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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



T Es hommes font óans rhabitude 
-Li d'admetcre une Rèligion ou une 
opinion , comme divine , lorfque celui 
qui la propofe opere des prodiges , & 
debite "ne morale pure. Ces deux mo- 
ti fs de crcdibihté, qui pourtant font les 
feuls qiii puifTent nutorifer la miffion 
d un Lcgiflateur rcligieux, n'ont jamais 
loumis que la multitude ignorante • aux 
yeux de la raifon cclairée , ils font des 
marques trop peu caraftérifliques, pour 
diflinguer d'une maniere prccife le di- 
yin , du nature! . Incapables d'amener 
a une cntiere conviftion , ils n'ont pas 
le droit d'exiger le parfnit acquies- 
cement de l'homme qui réfléchit , par 
rapport aux Dogmes qu'on lui pro- 
pofe de croire, en conféquence de ces 
morift. 

Gomme la morale n'entre point dans 
le pian de notre Auteur, nous nous con- 
tenterons de quelques obfcrvations gé- 
A 
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nérales fur cetre partie de la Légiflation 
religicufc. 

ì'. Une morale toute divine, au fens 
où l'on entend communéir.ent ce mot , 
c'eft-à-dire , des maximes dont la pra- 
tique exige des forces plus qu'hiimai- 
nes, ne nous feroit d'auciine iitilitc: el- 
le pouiToit feulement nous devènir très- 
nuifible. L'homme ne refletnble point 
à cet Etre de raifon , qu'on nomme 
Ange , duquel Ics Traditions nous a|l>- 
prennent beaucoup de chofes , la Foi 
très-peu, & le fens commun rien du 
tour. Les paflions que nous tenons de 
la nature nous font tellcment efTentiel- 
les, qu'cn en fufpcndant l'exercice, nous 
changeons notte maniere d'exitler. Au 
lieu d'atteindre , cn nous réformant , à 
une fphere plus élevce que celle qui 
nous eft deflinée , nous fommes réduits 
fouvent à l'état d'un animai mixte. Le 
fentiraent & la raifon , modifiés d'une 
facjon bizarre, font de l'homme un Etre 
cohtradiftoire , bon par nature , mé- 
chant par éducaiion ; un Etre phanta- 
ftique , barbare par le feul plaifir de 
Tètre ; humain en conféquence de prin- 
cipes arbitraires , mélancholique , mi- 
fantrope , & quelquefois aflez fou pour 
comprendic fa proprie perfqnne dans la 
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baine qu'il porte à fon efpece ; un Etre 
en un mot, auciuel on ne peut aflìgner 
de place qu'après la Brute ; puifque du 
moias celle - ci demeure -conflamment 
foumifc à l'inftintì: & aux impulfions 
qu'ellc regoit de la part des cliofcs cor- 
porelles. ' • 

2°. La purcté fju'on * remarque dans 
la morale d'un Legiflatcur religieux , 
n'ctablit pas la divinitc de fa miffion, 
parce qu'à cet cgard il ne l'emporte 
jamais lur d'autres Lcgiflateurs qui l'onc 
précède , ou qui ont été fes contempo- 
rains. Zoroaftre, Lycurgtie, Solon, & 
plus récemmcnt encore le Stoicien E- 
piftetej enfin tous ceux qui fe font 
mélés de trairer de la Morale ont eù 
foin de n'admettre que des maximes 
pures. Tous ont préchc le bien, rela- 
tivement au climal qu'ils vouloicnt ré- 
gir, aux moeurs & au genie des Peu- 
ples qui les écoutoicnt, & furtout aux 
vues politiques qui les faifoicnt agir. 
Si l'on remarque que Moyfe & JéUis- 
Chrift fc font à quelques égards ccar- 
tés de la règie générale, c'eft au ca- 
rattere d'cfprit du Peuple Juif & aux 
circonftances dans lefquelles ces deux 
Légiflateurs fe font trouvés, qu'il fàut 
s'en prendre. Les Juifs étoient panni 
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les Egyptiens, ce que font, à-peu-près, 
les N egres dans nos colonies. Scic 
l'clFct d'un mauvais nature!, foit que 
l'efclavage accablant fous Icquel vivoient 
les Tuifs, les eùt cntiérement dégradés, 
c'étoit de tous Ics Peuples le plus 
ftupide & le plus cmpàtc d'ignorance &c 
de fuperftition. Il joignoit à ces mc- 
prifables qualités , une malproprcté plus 
que cyniquc, & étoit enentiellcment 
pauvre 8c parefleux. Or , lifez atten- 
tivcmcnt les loix de Moyfe: vous fe- 
rez frappé de leur conformité avec 
le caraftere de fa nation. Ils font in- 
digens, il leur preferii le voi (i)} & 
pour Ics tirer de la crafTe dans laquel- 
le ils croupiflbicnt , il crigca la pro- 
preté en précepte (i). Moyfe avoit 
defTcin d'ètre tout à la fois 8c le 
Pontife & le Roi des Hébreux j il 
agit en conféqucnce. Malgré le com- 
merce qu'il fcignit d'avoiravcc le Ciel, 
la chofe ne lui rculTit pas-, Mahomet 
flit plus heureux : ainfi il arrive fouvent 
que la mème conduite aboutit à dcs 
évcnemens très-divers. 

QuAND Jéfus-Chrift parut cn Judce, 
les peuples de ces contrées étoient las 

( i) Exod. II. 1- & fcq. 
(z) Voy. Lcvitiq. 
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tie faire la gliene infniftueiifcment , & 
d'étre dévorcs par des Prctres ambi- 
ticux. Aflcrvis aux Roniains qui les 
mcprifoicnt, il n'étoit plus pofTiblc de 
Icur propofer des conquètcs: il ne s'a- 
gifloit qi^e de perfuader à des malbeu- 
reux , que leur fituatión- étoit la plus 
foitunée , puifqu'elle ctóit la plus ché- 
rie du Ciel. D'aprcs ces circonftan- 
ces, le Chrift imagin^ de prècher la 
pauvretc , le désintcrcflement , l'abné- 
gation de foi-méme , le mépris du fiè- 
cle, le pardon dcs iniurcs. Enfin com- 
me de fon temps Ics juifs n'avoient rien 
perdu de leur ancienne ftupiditc , Jéfus 
fit de la fottifeun moyen de falut: Beati 
pauperes fpiritu H ne feroit pas difr 

ficilc de 'pouni'r plus loin Ics rraits d'affi- 
ni té qui fé rencontrent entrc les maxi- 
nics dcs divers Légillateurs Religieux, 
£c le carattere d'elprit , 6c Ics circons- 
tanccs dans lefquclles fc trouvoient les 
hommes auxquels ils vouloicnc donner 
des loix de morale : mais quand cetre 
conformité n'exifteroit point , il fuffi- 
roit d'obferver que Moyfe & Jéfus- 
Chrifl: n'ont point atteint au fublime 
de quelques Lcgiflatcurs qui Ics avoient 
préccdés, foit dans les objets de mora" 
(3) Matti. V. 3. 
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le , foit (lans la maniere de les prcfen- 
ter , pour dérruirc la divinitc de leur 
miflìon. Si l'on vient à conddcrer en- 
fuite que les deux Teftamens font non 
feulemcnt des ouvragcs aii delTous du 
mediocre ; mais eticore qu'ils tcontien- 
nent plufieiirs principes dangcreiix aux 
fociétés, & qu'ils préconifent indifFércm- 
ment le vice & la vertu ; alors, dis- je, 
on fcroit tetué de croire que, fi jamais 
la Divinile a parie aux hommes , 9'a 
été par la bouche dcs Payéns. Mais 
quoi ! l'Etre infini peut-il fiiirc dcs loix 
particulicres pour une Bourgade , pour 
une Province, méme pour une Nation? 
C'cft la matiere de notre troifieme ob- 
fervation. 

3". S'iL exiftoic dans le monde une 
Lcgiflation religieufe qui fiìt divine , 
elle feroit, cn général & dans tous 
les point"! particuliers , efTentiellemcnt 
univerfelle , 6c propre à r^'gir Ics hom- 
mes dans tous Ics remps & dans tous les 
lieiix: elle ne fcroit point écrite, point 
prcchée , parce qu'elle ne Teroit fiijctte 
ni à l'oubli ni à la contradiftion. Sa 
théorie & fa pratiquc feroient identifiécs 
à la nature de l'hommc , comme les 
befoins de mangcr Se de dormir y font 
jnféparablcmcnt attachcs: Elles feroient, 
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tn un mot , conme l'exillence , une 
condition des Etres qu'elles modifie- 
roient \ 8c peiu - èt.re cetre univerflilité 
& cetre néccflìté font -elle» la feule rè- 
gie infiiillible , au moyen de laquelle on 
pcut diftinguer ce qui yient du Ciel , 
d'a-cc les inventiom des hommes. Pour- 
ra-t-on jamais appliquer cetre règie à 
la morale ? C'eft ce dont on peut dou- 
tcr. l^^e Légillarion rèligieiife univer- 
felle n'a point encore paru , &. à juger 
des chofes par leur nature , il y a beau-, 
coup d'apparence que tous les hommes 
ne s'accorderont dans aucun temps fur 
tous les points d'une morale uniqiie. 
Ils difFerent trop dans leurs moeurs. Un 
mcme peuple, une méme famille , deux 
perfonnet leulemenr , offrenr à ccr égard 
des disparités frappanres. Ils ne peu- 
vent donc donner le mème dégré d'ac- 
quiefcemcnt , ni fe foumertre cgalement 
à la prarique des mémes préceptes de 
morale. La conduite exrérieure , l'uni- 
formiré des aftions mcmes , ne détrui- 
roit pas la vcra'-iré de norre raifonne- 
menr , parce qu'il ne s'agir ici que de 
l'arquielccment parfait, & de li volon- 
té fponranée dans Ics aftes les plus fe- 
crets. Des penlees , des defns, qu'une 
puiflànce coadive prive de leur effcc , 
A 4 
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rl^^J?^^ P 'S nioins pour cela des pcn- 
lefcs& des defirs, des rélultats nécemU- 
res de la nature de l'Individii qui les for- 
me , & fouvrnt en dcpit de fon con- 
fentement. Une morale univerfelle efl: 
donc une chofe abrolumcnt impofllblc: 
du moins elle fuppofe une refonte ge- 
nerale des Eties, &: une uniformité d'or- 
ganilation, qui ne feroit pas un miracle 
moins grand quc celui de la Crcation 
du monde. 

4". Parmi Ics bejiux documens que 
nous fc.urnit la morale, jc pcnfe que ce- 
lui -ci tient le premier ' rang : ne faites 
fomt à diutruì ce que tous ne voudriez pas 
qui vous flit fait. Il paroit fiìr que fi 
rafTafìin étoit frappé de ce prccepte , 
avant que de commetrre l'homicide, il 
ne le commettroit pas -, mais aprcs qu'rl 
ra confommé, nous dcmandons ce quc 
doit prononccr un Juge vivemcnt pénc- 
trc de la vcritc de cct admirable prin- 
cipe. ' 

Pour abrcger fur cette matiere , je 
renvoye les LefteHrs à d'immenfes vo- 
lumes qui ont cté écrits fur cette ma- 
tiere. S'ils rrtt le loifir ou la patience 
de parrourir ces oiivrages , & de les 
comparcr , voici quel fera le réfultat de 
J*ur ti-avail ; ils fcront plein^ment con» 
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T.ilncus que , depuis les temps de 1» 
plus haute antiquitc jufqu'à nos jours, 
on n'eft encoie parvenu qu'à découvrir 
qu'on ne peuc fé décider Tur une mul- 
titude de poinrs de morale , mémc des 
prmcipaux: que, par conTcquent , loin 
d'erre generale , elle ne pi^iit , tour au 
plus, influer que Cut ccux que le ha- 
zard a fait nairre d'une CQmploxion fin- 
guliérement analogue aux préccptcs mo- 
raux adoptés dans leurfeftc, & qu'ainfi 
tout bien pefé , les grands vices & les 
grandes vertus , entant qu'ils font l'cffet 
des grandes pafììons , pourroient bien 
n'étre que de fimples réfulrats des hu- 
meurs qui nous conftituent. Paflbns aux 
miracles, 

On cft d'abord furpris de voir des 
hommcs doués de raifon , Se qui d'ail- 
Icurs mettent en principe l'immurabilitc 
de Dieu , recevoir comme des véritcs 
du premier ordre les prodigcs qu'on leur 
afTuie avoir été opcrés par les cheft de 
la fede qu'ils profcfTent, ou qu'on leur 
propofe d'embrafìcr. Pour rcjetter ccs 
prndlges il fuffiroic de faire lin raifon- 
nement qui nous paroit bien fimple: ou 
la rrerveille donr il ed queftion , cft le 
réfulrnt de caufes naturelles qudcon- 
ques , ou bien une caufe extra -natureUe 
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l'a produitc. Il ed abfo'irnent néces- 
faire que de ces dt-ux chofus, l'ime foir. 
Dnns le premier cas, comme lorrquc le 
Chrirt guéiit l'HcmorihoVfTc (4) ou l'A- 
veugle (f) , je congois la pnliìhilité de 
ces deux opérations : il m'eft dcmontré 
qu'une vertu purement phyfique peiit 
les produire. En vain le tcxtc me dit 
que l'HémorihoifTe avoit dépenfc toijt 
lon bien cn remedes, fans qu'aucun eùt 
pù rcuflìr : ces remeJes avoient pfl pre- 
parer au moins la cure ; & qu ind ils 
auroicnc été appliqucs mal à propos ou 
inutilcment , ne voit-on pas toiis les 
jours un Médecin entreprendre une ma- 
ladie maltraitce , dcfespcrée méme , &: 
rcndrc la fante au malade ? Qiiclqucfois 
c'eft l'cfFet d'un profond figavoir ; plus 
Ibuvent celili du bazml. 

Dans le fecond cas , comme lorfque 
Jofué arreca le folcii (6), je ne fiiis pas 
plus arrèté} car , fi le fait cft avéré, il 
cft évidcnt que Dieu n'efl: point im- 
muable. Mais une des premieres no- 
tinns qiie j'ai de fon exiftence, eft celle 
de fon immutabilité : donc Jofué n'a pù 
fuspcndre le cours d'aucuue Planette, 

(4> Math IX. 10. 
(5-) Mifh. IX. 18. 
(6) Jof. X. lì. 
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Polir me cor^vaincre du fait, on m'ac- 
cable de témoignages , d'autorités : on 
me force de croire , en un mot. Quel 
pani prcndrc? Si j'admets lè prodige, 
i'en lire au moins cetre confequence: 
quc, fi Dieu n'eft point irrrmuable, rien 
ne f^auroit me garantir la -permancnce 
de (a bonté , de fa juftice ; que fi la 
formation ou la créàtion-du monde a 
pii étre l'cffet d'une volontc pafiligere, 
il apù s'en repcntir dans la fuitc; hair 
les hoiiimes , après les avoir aimcs ; & 
qu'une fimple velléiré lui fuffit pour le 
réfoudre à Ics abimcr fans retour dans 
des eaux ou d;ins dcs flammes , fiiivant 
que fon capricc le lui fiiggere, & que 
fa toute - puiflance lui en fournit les 
moycns. 

Os rcpótcra mille fois ces principcs, 
avanr que de les inculnuer aux hommes. 
Plus bomcs dans Icurs connoiFances 
que Icur curiofitó n'eft ctendue , ils ne 
vGulcnt rcpendant point refler dans le 
dome. C'eft un ctat qui les gène, & 
qui fcmble retiancher quelque chofc de 
la dignité qu'ils fé font attribuée. Gom- 
me il faut qu'à quelque prix que ce 
foit, ils expliquent tous les phénomenes 
de la nature , quoiqu'ils en ignorcnt Sc 
l'cflence & les propriétés de cettc eflcn- 
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ce , dès que leur fcience efl: à fon dcr- 
nÌLT terme, ils rccourent à une caule 
furnaturcUe. Qiiand les faics font un 
peu cloigncs, Se qu'on n'a pas de grands 
principes à mettrc cn oeuvre , la clis- 
tinftion du vrai & du faux ert un tra- 
vail afTez cpineux ; la parcfle naturcUe 
y répugne. Dans ce cas , on fait in- 
tervenir la tonte - puiflance , qui tait 
évanouir Ics impoffibilités. En vam la 
raifon murmurc de ces folles hypothc- 
fes 1 l'imagination & l'amour - propre 
la font taire. 11 eft trop flateur pour 
la Créature de voir le Crcatcur boulc- 
verfer l'ordre préétabli, en fa faveurj 
dans cette circonftance , comme dans 
mille autrcs , elle n'a pas le loifir de 
pcnfer qu'il cft impofTible qu'une chofe 
foit 8c ne foit pas cn mcme tcmps. 

Nous ne fgavons pas fi les hommes 
ont étc dans tous Ics temps plus dis- 
pofós ù admettre l'eneur & le menfon- 
ge, fans examen, qu'à dccouvnr le vrai 
par la vove du raifonncmenr. Ce qu'il 
V a de ccnain , c'cft que nous trouvons 
dcs tracce de cetre conduite du genrc 
Ijumain dans l'antiquité la plus reculcc-^ 
Ce qu'on pcut affirmer encofe ,^ c'clt 
que les premiers Impofteurs ont pii abu- 
ftr fjcilement de la crcdulité de gens 
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qui ignoroient jufqu'au nom de l'im- 
pofture, & aiixquelles, par conféquent, 
il étoit impofliblc d'établir une diftinc- 
tion fpécifique entrc la fourbe &c U 
candeur. Ccite fcience n'eft point It 
fuite de la manducation d'un fruit: elle 
a été l'ouvrage des Léghljtcurs reli- 
gieux qui en flirent Ics inventeurs. Le 
meurtre d'Abcl & une multitude de 
crimcs auflì atroccs , cn font les efFets. 
Cefi: après avoir offcrt un facrifice fous 
de fatals aufpices , qua Cam aflbmma. 
fon frere. 

LoRSQu'uNE fois on a furpris l'ima- 
gination des hommes, qu'on l'a étonnée 
par des chofcs cxtraordinaires , on s'eft 
acquis le droit irréfragable d'exiger 
d'eux au gre de fon ambition & de fa 
fantaifie. L'hcurcufe fituation dans la- 
quelle dut fe trouver le premier Four- 
be , ne manqua pas d'exciter l'émula- 
tion. On dut donc voir paroltre bien- 
tót une foule de Lcgiflateurs religieux, 
tous oppofés dans leurs principes, & plus 
divers encore dans les conféquences qu'ils 
en tiroient. S'agit-il de réduire à l'ab- 
furdité la morale ou les dogmes de fon 
antagonifte, les plus foibles raifons fuffi- 
fent : le triomphe dans les controverfes 
appartient à celui qui atuqae. Les a- 
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vantages devenant alternatifs & récipro- 
ques , on recounit de pare & d'autre 
aux prodiges , pour attefttr la divinile 
de fa Diitfion. Des peuples ignorant 
abfolumcnt la Phyfiqiie , ftirent aifé- 
mcnt convaincus que leur Lcgiilateur 
étoit le bon, l'irnique meme quc Dieu 
autorisàt. On joignit à ce préjugé , 
ce principe fi (ìigc cn lui-méme, que 
tout notre Etre af>partient au Créateur 
de qui nous le tenons : & l'abus de ce 

Jrincipc fut la fource la plus abon- 
antc des maux dont notre efpece fut 
affligée. 

On ne peut s'aflurer au jufte du nom- 
bre des fiècles pendane lefquels nnus 
Rous fomraes égorgés rcciproquement , 
pour difputer à la nature fon pouvoir, 
cu pour foutcnir des fiibles religieufes. 
Cet ufage barbare n'cft point encore 
abfolument détruit : il s'affoiblit fcule- 
menr. Pendant un efpace immenfe de 
temps le fang humain a coulé en l'hon- 
neur de la véritcj du moins on le cro- 
yoit : mais c'étoit róellement pour afFer- 
mir & pour propager l'errcur , pour 
cimenter la tyrannie & lui procurer le 
point d'indeliruftibilité qu'elle cher- 
choit. 

Si les hommes vouloient prendrel 
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peinc de fe replier un peu Tur eux - mé- 
mes, 6c de réflcchir fur ce qui fe pafTe 
en evix 8c dins tous les Eties qu'ils con- 
noiflent , ils s'afTureroient de la néceffité 
qui regie tour dam l'univers : ils ver- 
roient que ce qu'ils appcllent miracle , 
ghénom(.ne , chofe extraordinaire , ne 
font autres que des fuites de la maniere 
d'exifter de none monde , dans lequel 
le désordre , apparent ou réel , rentre 
dans l'ordrc prectabli. Par cette voye, 
ils fe convaincroient d'une véiité cflcn- 
tielle à leur rcpos ; c'ell quf la nature 
3c Tcs propriéres font un myftere dans 
Icquel ils ne pénétreront jamais, & qu'il 
faut penfer avec un Ancien (7) que les 
chofes qui font au dcflus de nous ne 
uous touchent en rien. 

Mais pour gucrir les narions de la 
manie du prodige , il ne fuffit pas de 
pofer des principcs génériqucs qui en 
dcmontrcnt l'impofTìbilité : le mélange 
confus des fenfations communcs avec 
des maximcs anti - naturelles, a renvcrfé 
la réte de la plupart des hommes. Leur 
inJlinft affaiflc par les notions extrava- 
gantcs dont ils font imbus dès leur cn- 
fance , & le refpc-ft qu'ils ont pour 
ceux qui ont corrompù kur naturel , 

(7) Socrate. 
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ne leur permct p.is de Te fervir de Icur 
raifon, ni d'employer les raifonnemens 
qu'on leur fournit pour fe défendre du 
menfonge. La malndie de Gioire eft in- 
vctcréej il faut , pour la déraciner, ten- 
ter tous les movens. C'eft une cure 
réfervée à l'opiniàtre cnnftance des mé- 
dccinsdc l'efpiit , je vcux dire, des Phi- 
lofophes. 

Plusieurs ont été frappcs de la né- 
ceffité d'attaqucr la ridicole croyance 
des prodigcs , par tous les cótés qu'elle 
prcfente. De là ce grand nombre d'é- 
crits ivjr cette matiero, dont les uns rou- 
lent fur le défaut de preuves , les au- 
tres fur les contradiftions ou fur le 
louche qui régnent dans les narrations 
qui les contiennent , &c. Notre Au- 
teur a pris un autre parti. Il admet 
les faits prodigieux répandus dans les 
deux Teftamens : mais il a foin d'op- 
pofer à chaque prodige un prodigo 
tout-à-fàit femblable, opere par des per- 
fonnes fans miflion , par des hommes 
enfin que tout démnntre n'avoir été que 
des Impolkurs. Gomme les Oracles 
& les Démons font des effets prodi- 
gieux , il en dit quelque chofe; mais 
c'eft au Lefteur à juger fi ces objets 
font bica remplis > & il ne nous refte 

qu'i 
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qu'il dire ce mie nous avons pfì ap* 
prendre d'anecdotes Tur l'Auteur 8c fur 
ion Ouvragc. 

On ignoie abfolument fon nom , (à 
Patrie > mais on croit afTez commimc- 
inent qu'il a vécu dans le dernier fiè- 
cle. Il a écrit cn Latin Ibus le titre de 
Theophrajlm rcchvtvus. 9on Manufcrit 
qui étoit un très-gios in-folio ctoit di- 
vifé par Cliapitres -.De Naturà , de Dco^ 
de Mando &c. Il y traitoit du Para- 
dis, de l'Enfer, de l'Amò, des Corps, 
&c. &c. &c. Un grand Prince cn fìc 
1 acquifition, le paya, dit-on, fort cher, 
&: le fit mcttre dam le lieu le plus fe- 
cret de fìi Bibliothèque. Ccttc prccau- 
tion n'empécha pas qu'on n'cn tradui- 
sìt quelques Chipitres à la dérobce: dii 
moins c'efl: ce qu'on pcut infércr de la 
prócipitation avcc laqueUe on voit qua 
notre Manufcrit a ctc rédigé. Non feu- 
lement le Tradufteur avoit omis tou- 
tes les citar ions , fi eficntielles à un ou- 
vragc de cette nature, mais encore il 
avoit negligé de traduire un grand nom- 
bre de mots. Nous avons fuppléc à 
cet deux défiiuts. 

Il feroit inutile de tenter la rccher- 
che de l'originai , on f^ait qu'un zS- 
le, peut-étre poufic trop loin, a force 
B 



iS DiSCOURS 

l'Hcritier du Prince dont nous avora 
pnrié à fuiie brùler ie Théopbrafius re- 
divivuf par l'avis de fes Doftci:rs. C'eft 
ce qui arrive plus fouvent qu'on ne 
penCej ainfi nous prérumons qu'on doit 
avoir quelques obligations à ceux qui 
nous conferveni ces précieux monumei» 
tic la railon. 

'***#*«* 
**««** 
* * « * « 
* * * « 
♦ # #, 
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AMESURE qu'on eft plus ignorane, 
& qu'on a moins d'expérience, on 
voi: plus de prodigcs. Quand nous ra- 
contons quelque chofe de furprenant , 
notre imagination s'óchaufFe Tur fon ob- 
jct, & fc porte elle-mcme à l'agran- 
dir , à y ajoiìter ce qui y manqiioit , 
pour le rendre lout- à - fair merveillcux j 
comme fi elle avoit regrer de laifTcr une 
fi belle chofe imparfaite. D'ailleurs on 
eft flarté des fentimens de fiirprife & 
d'admiration , qu'on fiiit nnìtre dans fes 
audireursj & l'on eft d'autant plus aife 
de les augmenter , qu'il en revient tou- 
jours quelque dé^ré de fatisfoftion de 
plus à notre vanite. 
Ces deux raifons, jointes enfemble, 
B z 
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font fouvent qu'un homme qui n'a pas 
deffein de mentir en comniengant un 
récit extraordinaire , pouria ncanmoins 
fe furprcncire en menfonge , s'il n'y prend 
bien garde : & de là vient qu'on a be- 
foin d'une cfpcce d'effort & d'une at- 
tcntinn tonte p-irticulicrc , pour ne dire 
ex-.ictcment que la véricc. 

S'il en cft ainfi des amateurs mémes 
de la vcriré , quc fera -ce de ceu\ qui 
nnturellement aiment à mentir, & à en 
impofer aux autres ? Qiie fera -ce en- 
corc lorfque l'ambition & l'intórét fe 
mettront de la partie ? Ainfi l'on voic 
communément que les fables fe fou- 
ticnnent avec plus de vchémence que 
les vériiés. On s'entéte des prcmieres, 
& plus on cn nppcrgoit le foible , plus 
l'efprit fiiir d'cfforts pour les dcfendre. 
L'imngination de l'homme s'cchauffe à 

f)r^portion qu'il fent des doutcs & de 
'tnccrtimde (a), caufcs par le défaut de 
pvcuves 1 & il tàcbe de réparcr le dé- 
fcftuenx de fa caufc non feulement par 
l'ardeur & renthoufiafmc, mais enco- 

(a^ Ccttc vcrirc cft fondéc far l'hiftoirc des 
ManvTS i^c tonte= hs fcéles. Le Martyrc cft la dc-r- 
niere nifon de l'crieur & de l'abfurdc crédulité; il 
cft auflj une injurc faitc à Dieu , qui doit défcndre 
& non abandonner ceux qui le confciTcnc. 
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re par l'irijiiftice & la violence. 

Il a étc remarquó fort judicieufement 
que les miracles groflìflcnc cn s'éloi- 
gnant de leur époque, &"qu'on débite, 
lept ou huit cens ans apiès l'événcment, 
une foulc de circonftaixres particulicrcs, 
qu'on ignoroic lorfque le fair a dù avri- 
ver. D'où vient «la , fi ce n'clt de ce 
qu'on vcut augmcntec le nombrc des 
prcuves & orner ce fair, potir éblouir 
plus aifcment les gens crcdules ? 

Mais en fuppofant la finccrité des 
narrations qui contiennent le rccic des 
miracles , ils ne font pas , par cux - mc- 
mcs, un moycn siir 6c infaillible, pour 
dcmontrer la divinile d'une Rcligion ; 
car commcnt les miracles prouvcnt- 
i!s la véracité d'un Lcgifliiteur , & 
conflatcnt-ils que fa miflion vient de 
Dicu? 

C'est, difent Ics Doftcurs Chrétiens, 
parce que quiconque fair des miracles, 
a le droit de foumtttre la crnvance des 
hommes , s'il n'cfl: pas contreJit par un 
autre qui fiifle de plus grands mirncles 
que lui. Donc , conclucnt ccs mémes 
Doébeurs, nous dcvons croire en léfus- 
Chiift, puifque Ics miracles fuipaflcnt 
de beaucoup ceux qu'ont fuits Ics au- 
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tres Légiflateurs. (a). 

1°. Les Juifs ne convicnnent point 
de ce fàii , quoiqiie Jél'us - Chrill ait 
vécù pirmi eux. 

z Ces mèmes JuiP; rapportent un 
grand norabre de miracles opéiés en 
feiir faveur, depuis la mort da Chrift. 

3°. Les Mahométans foutienncnt la 
mcme chofe en fiveur de leur Pro- 
phète. 

4°. Lf.s Tndiens & les Chinois trai- 
tent de fabuleux tous Ics miracles de 
Moyfe, de Jcfus- Chrill & de Maho- 

((») Ce raifonnement des Chréticns cft faux;car, 
cn fair de pio.liges , le plus ou le moins n'a pas lieu. 
Qui tlit un prodijjL' , dii un cvcnement fiiriiatuicl , 
c'ell-i-diis, un cfict qui ne pcut avoir il caufc djns 
la nuuie. Or un horamc qui dans la moindre 
circonUancc changeroit , par la proprc vcrtu , l'or- 
dre phyfique , auroit la mCinc autoritc quc celui 
qui bouL'vcrfcroit la nature cnttcrc. Faire.à l'in- 
lianc & fans einploycr aucun Agtnt materici , re- 
pcmlRT un clievcH qu'on vicnt d'arracher, di un 
predille mii ét|iiivaut à cclui de rcmcttre une lete 
irjnciic-c fcu- lecadavrc dont clic auroit cti- féparée, 
1! cu eli dcs impdflìbiliiés coiiinie des miracles t 
point de di/Fcrencc entr'clles. Almi quand le Clirill 
dit qu'il „ dt plus aifc qu'un cliameau pafle par le 
„ troll .d'une aifuille , quc non pas qu'un Uichc 
,, cntre au lloy uirac de Dicu ", * il affirnic d'una 
paniere trts-pofitive qu auciin Richc ne ferafauvc. 

^ Maih. XIX: 13. 



DE8 DEUX TkSTAMBW». 2J 

met, 8c veulent qu'on ajovìre foiauré- 
cit qu'ils font des merveilles opcrées par 
leur Légillateur. 

f". Les anciens Piyens ont préten- 
du la méme chofe en favtriir de leurs 
Dieux , de leurs DécfFCs, &c de leurs 
Pliilofophes. 

Denis d'HalYc arnasse qui fait 
paroitre dans fon Livre dcs yintiquités 
Romaines une profondeur de fens , de 
fcience 8c de raifcnncmcnt qui n'eft pas 
commune-, Denis qui pafte pour un 
Auteur exaft , judicieux & fincere , 
n'a-t-il pas rapporté une multitude de 
miracles («) ?' Les doit - on croire pour 
col»? Non, & les Chréticns ont fliit 
voir pnurquoi. 

Il fai.t pnrter le méne jugement 
d'Hérodote (b) , quoiqiie par l'excérieur 
d'une grande finct-rité & les plus bril- 
lans talcns de fon ficcle, il fe foìt acquìs 
le f;lorieux titre de Pere de l'Hiftoite. 

Qj.'ELQi'E Hiftnr'en que vnus lifìez,. 
méme les plus célebres de l'Antiquitc 

Ccl HiCrgrien vivoit tlu temps c1'Aii?.ii(rc, 
I! compera vingt Livrcs dcs Anri«iuités , dont il ne 
rf Ile qac Ics onie preraiers. Vid. Photius , Biblioth. 
Ccd. 8v 

(t^ Hcrodote nàquit 4^4 ans avtint le Chrift, 
C'z<y^ Cicéron qui , cinrmé de la "bcauté de fo% 
Hilloirc, Tea a funioatné le Pcvc 
B4 
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payenne , vous ne trouvcrez quc des 
piodiges. Parcourez Thucytlide, Tite- 
Live,Plinc, Valere- Maxime, Tacite-, 
vous vcnez qii'ijs fiirpaflent l'Efangilc 
en ce geiirc. Ce font cependanc lous 
Aiiteiirs forc accréJitcs. 

DioN -Cvssius , ayant recu deiix 
fois les honncurs du Confulat , & exer- 
cc plufieiirs charges importaiucs dans 
l'Empire ,devoit ctre en crat plus qu'au- 
cun autre de faire l'hilloirc de fon 
tcmps , pTiifqu'il parloic des événemens 
comme témoin orulaire. Sa narration 
cependanr n'eft qu'un tifTu de miracles. 
C'clV cet Hiftorien qui rapportc (i) que 
Vcfpafien guérit un avcugle , en lui cra- 
chant fuy les yeux. 

Xknophon , Capiraine , Oratenr , 
Hillòricn 8c Philofophc , eli celui des 
Auteurs Cìrecs qui s'efl acquis le plus 
de rcputation : fon ex.iftitude dans les 
f.iits , & fa crainte envcrs les Dicux 
femblent ne pas pcrmettre de douter fur 
ce qu'il racontc. Cela n'empéche pas 
qu'il ne nous ait tranfmis une infinite de 
prodiges (a) : en un mot c'cft la mala- 

(i) Hiftor. 1. 

{a) Voyci la Rttrait» dts dix-milU , 8f la Cyr»- 
ftidie. Il y a conteftation cntre Ii-s S^avansfur le 
f<5iitablc Autcur de ce dcrnicr Ouviagc, 
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die gcnérale des Auteurs. Le mervcil- 
leux a tant d'actraits pour eux , que la 
pkipart n'ont pu y rcfiiler. Ainfi Ap- 
pian, Platon, Paufanias, Solin", Pliitar- 
que , Elian , Strabon , Diodorc de Si- 
cile, Cicérnn, Florus, Suéton.e, JiifHn, 
Porphvre, Jambliquc, Philoftrate, Dio- 
gene- Laèrce , Sozime , Jofephe , Pro- 
cope, &CC. &c., ainfi, dis-jc, tous ces 
hommcs qui font l'admiration des S^a- 
vans , & dont le témoignage efl: regar- 
dé avec tant de refpeft , n'ont pas eu 
la force de s'en garantir. Tous ont vu 
cu appiis des prodiges. 

Mais, dira un Chrétien ou un Juif, 
11 faut diftinguer entre les miracks , 
ceux qui font vnis , d'avec ceux qui 
font fuix (a). Pour nous mcttrc à por- 
tée de fhire certe diftinfìion , compa- 
rons les prodiges que les feftateurs des 

(a) Chaque fcftairc n'a pas manqut' de doniicr 
des rénlcs quii appclloit fures , pour difceraer Ics 
vrais iniracles d'avec Ics faux ; mais la diftin<ftion 
une fois cublie , perfoime n'a étc enibarrane pour 
affcrniir fon triomphc Tur le principe donné. Cela 
vient de ce quo la regie cft toujours prife de la 
nature des preuves qu'on fe fent en crat d'adminis- 
trcr. Un vrai faifeiir de miraclcs pourroit tranclier 
h difficulté L-n rcndant la vie à un hoinme auquel 
on auroit arraché le coeur , oii coupé la tcte. L'es- 
prit rjilbnncur leroit bién humilié ìi la viie d'i» 
tei prodige. 
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diverfes Religions rapportenr en preu- 
ve de hi divinité de la Iclt. Mais je 
préviens les Chrctiens & les Juifs, que 
fi dans ce parallele le nombre & la fin- 
gularité l'empoitent , & que cependant 
les miracles des Payens foient démon- 
trés faux , tous les autres font illu- 
foires. (a) 

(a) La conréquencc nous parott juSe ; car ni 
les Chréticns ni ics Juifs ne peuvent allcguer ea 
leur ftveur l'autenticité des témoisnages qur attes- 
tent leurs prodiges. En cBct fi S. Jean aiTure 
que Jélus rclTufdta Lazaie *, PhibUrate .iit d'A- 
poUonius de Thyane , qu'ii fc reffmcita lui - mè- 
wc t, & le tétnoignage de cdui-ci, fondé iur le 
técii de irois contcmporains & de toutc une ar- 
reée , ccmraandéc par ui» grand Empercur, v.~ 
nous paroSt nas inféiicur à ceiui de l'Evangt;!; . 

* Jean. II. I. 

t PkiJoftr. in Vit. Apoll. 
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A R T I C L E I. 

MiracUs des Juifs , mis en parallele ave( 
ceux des Payens. 

LE Tempie de Dieu qiie Salomon fit 
bàtir par l'ordre exprès du Ciel à 
Jérufalem ( i ) , fembloit devoit étre 
excmpt de toutes les vicilTuudes aux- 
quelles font afTuicttis les édifices ordi- 
naires. Jamais le Dieu des Hcbreux 
n'avoit pris plus de foin : on ne f^auroit 
lire Ics dctails dans lefquels il eft entré 
à cet cgard , fans fé conyaincre qu'il 
vifoic à la perpétiiiré. Cependant ce 
Tempie dcdié au Dieu des armécs, au 
Dieu forr , eft confécutivement pillé , 
brulé , rctabli , puis profane , & enfin 
détruit fans rerour, par des peuples qui 
n'avoicnt d'autre fecours que ceux des 
vaines Dcitcs de la Fable. D'abord 
c'ell Jofias qui le nille (i) ; enfuite Na- 
buchodonofor le reduit cn cendrcs, après 
s'étre cmpavé, de Jérufalem (3). 



(i) I Rcg. VI. i- 
Ci) 1. Re?. XIV. 4. 
(3) Ibid. XXV. i. 



I 



2.8 Fausseté des Miraclf.s 

Ce Tempie rebàti d;ms Ics tcmps fiiì- 
rans , par les foins d'Esdras & de 7.o- 
robabel , (4) avcc la pcrmiflìori de Cv- 
rus , eft encore pillé par Anriochus E- 
piphanes Roi de Syrie (f). Jiidas- 
Macliabée l'ayant ]>cii après remi': Tur 
pied (6), & enfuirc Hérode le Grand 
(7), il flit enfili dctruic Tins reflburce, 
par Titiis (8), après qu'il le fuc rcndu 
maitre de JeniGilem, l'an 70. de Jcfus- 
Chrift. 

Au milieu de tant d'infukes, qiie fait 
le Dieu des Juifs ? Il fe contente de 
punir lc< deftrufteurs par des maladies 
communcs, & de taire annoncer à fon 
petiplc qu'il ne l'abandonncra pas. On 
ne peut s'empécher de convenir que hs 
Dieux des Paycns ont fiiit éclarer plus 
de puifTance , loifqu'il s'eft agi aiiflì vi- 
vement de Icurs intéréts. C'a toujnurs 
été par des coups inouis, qu'ih ont frap- 
pe quiconquc a eù la témcrité de faire 
quelqiies tentatives fur les Tcmples qui 
leur étoient conPacrés. En voici quel- 
ques exemples. 

(4^) 3. Efdr. VII. y. 

(0 i- Machab. V. i. 

(61 Ibid. X. I. 

(7) L'an de Rom. 73 1. 

C8) Jofcph. De BcU. judaic. 1. 6. c. 17. 
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Brennus , Capiraine des Gauloisfp) 
avant invefli le Tempie d'Apollon à 
Dclphes, le Dieu du Jour fit dire par 
la Piètrefle qu'il n'abandonneroit pas un 
lieu qui lui ccoit confacré v mais qu'il 
fe chargeoic de le dcfendre avec Ics 
Fierges blambes. On crut d'abord qu'il 
s'agiiTbit des fillcs qui defrci-voient le 
Tempie: ce n'ctoit point cela. Par ces 
Vierges blanches, Apollon cntendoit le$ 
nciges horribles qu'il devoit faire tom- 
ber Tur les Gaulois. On ne peut ricn 
lire de plus capable d'infpirer la terreur 
quc Ics dcfcriptions qui noiis ont été 
laifTces des prodigcs qu'il y cut à cette 
occafion. La terre trembla (k. s'ouvrit 
cn mille endroits fous leis pas des aflìé- 
geans -, le tonncrre fit un fiacas fi épou- 
vantable, qu'on eiit dit que la machine 
du monde alloit cclater en mille mor- 
ccaux : la foudre tomboit de toutcs parts. 
Alors il fe détacha du mont PamafTe 
des rochers d'une énorme groficur qui 
écrafcrent par Icur chute une infinite de 
Gaulois. Brennus, au défespoir d'avoir 
manqué fon expédition & plein d'une 
fui 'eur furnaturcllc , (è tua lui-méme; 

(9'^ Ce fut lui qui , avec Taide des jTniens & 
des Héraclicns, for^a le fameux palTagc des Thcr- 
mopylcs dans la 125''. Olyinpjadc. 
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ceux de fts foldats qui pour le moment 
échaperent au perii, pérircnt peu après 
de faim, de froid 8c de roifere. En un 
mot , fi l'on s'en rapporte aux hifto- 
tiens, Apollon ne pouvoit pas foutenir 
fes intérèts plus Imurement , ni confon- 
dre la tcméritc de Bicnnus d'un air qui 
ientìt mieux la Divinicé (io). 

Il étoit déjà arrivò quelque chofè de 
femblable , lorfquc Xercès , défàit en 
plulìeurs combats par les Grccs , en- 
voya les débris de fes troiipes pour pil- 
ler les Temples de la Grece. Quand 
ks Perfes voulurent cntrer dans cehii de 
Delphes , il s'eleva tout - à - coup une 
efFrovable tempere , des foudrcs tom- 
boient far eux de toutcs parts : cnfin 
les deux croupes du ParnalTe s'ctant 
détachées avec fracas de la montagne , 
accablcrent tout ce qui fe trouva fur Icur 
pafTagc (II). 

RiF.N n'ctoit plus commun dans ces 
temps reculés que de voir les Dicux 
prendre fous leur protcftion Ics Tem- 
ples où repofoient leurs fimulacres. Cam- 
byfe, Roi de Perfe, enyvré de fes fuc- 

(lo) Paufan. inPhoc. Juft. 1. 14. c. 8. Val. Max- 
c. I. ex. 18. fuidas in voce r*Aitr«(. 
. (Il) Herod. !. 7. 8. Vii Diod. de Sicilc , Julliir. 
Plutarq. Jambliq. &c. 
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cès, avant ofé fair» une entreprife Tur le 
Tempie de Jiipiter Ammon en Afri- 
qiie , les trou^cs qu'il y envoya furent 
enfévelies fous dcs montagnes de fable, 
qu'un vent impótueux fic élevc'r fubite- 
irient(i2). 

Les Scythes piilerent le Tempie de 
Vénns à Afcalon (i 3 > ,mais certe IJéefTe 
leurinfligea uhe punition bien humilian- 
te pour eux : elle leur communiqua , & 
à tous leurs defcendans , la muladie dea 
femmes. 

Un Soldat , à la prife de Carthage 
par les Romains, cut l'audace de de- 
pouiller Apollon d'un ornement d'or, 
dont il ctoit paré : les mains f.icriléges 
de cet impie fé fépajrerent. de foncorps, 
& on les trouva dans les bordutes de fa 
robe. (14). 

LoRs qu' Alexandre le Grand $'emp«- 
ra de Milot, la DóefTe Cérès aveugla 
plufieurs de fcs foldats qui étoient en- 
trés dans fon tempie à deflcin de le pil- 
lar (if). Ciccion afliire (16) qu'on étoit 

(iz) Hcrod L 3. c. j. Sabcll. 1. 9. c. 7. V. Mar. 

\. 6 c.->. CI. II. 

(13) Hdrod. 1. I c. 105, 

(14) Veli. Patere. Li. & z. Strabo, 1. 17. Plin. 

(is) Q -int. Car. in Vir. Alex. 
(16) Cicer. orat, conti. Ver. 4. 
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généralemcnt perfuadé eii Sicile que Cé- 
rès avoit rcmoigné en cent occafions, 

{>ar dcs prodiges "& des fecours miracu- 
cux, qu'elle protégeoit Ics Siciliens. 

Lf.s Mctapontains déclaient la guer- 
re aux h.ibitans de la ville de Siri ; ils 
en triomphent, & dans la fureiir qu'inf- 

Eiie la viftoire , ils en font le fac. 
lommes, fcmmes, enfans, tous en un 
mot, Tans diftinftion d'àge ni de fcxc, 
font pafTcs au fil de l'cpée.. Miner- 
ve ctoit la Divinité tutclaire de Siri j 
elle crut fon honncur intéreffé ù ven- 
ger fes adorareurs. Pour punir les Mé- 
tnpontains , elle envoya la pefle dans 
leur camp, & ce fléau auroit tout ra- 
vagé, s'ils n'avoient pas pris Ibin d'ap- 
paifcr Minerve (17). 

Lf.s Juifs ne fcauroient prouver que 
leur Dicu ait employc des prodiges auflì 
furprenans , pnur punir rimpicté de 
ceux qui ont ofé attenter fur le Tempie 
qui lui étoit confacré (a) : auflì les Ro- 

mains 

(17) Strab !. 6. 

(a) Les Juifs ne manqucnt cependantpas.à l'ex- 
cmple dcs autics iiations . de rapportcr l'hiftoirc 
dcs vcngcances aue leur Dieu prit de ceux. qui a- 
voient centamittè ou dctniit fon tempie, ou pro- 
fanò les chofcs qu'ils appelloient faintcs; mais ces 

p«- 
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fliains fe glorifierent- ils de la prife de 
Jérufalem , 8c en concluient- ils bier»- 
nacurellement , que le Jehova des Ifraé- . 
lites ctoit impuiftint & foiblcy cn com- 
paraifon de Jupitcr-CapitoHn., qui Icur 
avole donné la Viftoire. - 

Le peuple chcri , conrulnt d'aban- 
donner la puiflhnce dans les comb;.cs aux 
Divinités tutclaires des Payens, prctcnd 
du moins jullifier fon eulte p.ir les 
marques d'approbation que le Ciel a 
donnces à ceux qui le lui défcroienc 
avec un cocur pur 8c des mains nettcs. 
Mais fi un feu célefte a quelquefois 
tcmoigné chez le peuple Hcbreu que 
Dieu agréoit les facrifices, comme l'aflu- 
re l'Ecriture en parlane des facrifices 
d'Abcl 8c d'Elie , & de la confécration 

punitions vicnnent après coup , 8c dles s'exercent 
loiijours par le minifterc des Lévitcs, .qui égor- 
gent un ccrtain nombrc d'hommes, oii par Ics 
machinatiuns de Moyfc. Pour punir ceux qui r- 
voicnt participé à l'incroyablc hifloirc du Vcau 
d"or, * Movie le réduit cn poudre irapalpablc , & 
les coupable's qui boivent de l'can dans iaquelle 
cettc poudre olì rcpanduc cn ont la barbe impré- 
gnce. Les Dicux des Paycns, s'ils euflent cu le 
cara<ftcre aufiì intolérant que celui des Juits, n'au- 
roient pas recouru à une fi baile méchanique, pour 
indiquer les Apoftats facrilcges de Icur Cultc. 
* Ex. XXXII. I. 

c 
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d'Aaron (i8),la méme chofe eft arrivée 
plufieurs fois parrai les Payens. Le feu 
divin tomba tur le facrifìce de Paul- 
Emile , Général des Romains , dans la 
ville d'Amphipolis (19) (a). Solin(2o) 
fait mention d'une colline de la Sicile, 
proche d'Agrigente , oìi l'on n'avoit pas 
bcfoin d'apporter de feu pour les facrifi- 
ces. Il {uffifoit d'ai-ranger des farmens 
fur l'autel, & ils s'emflammoient auflì- 
tót. Servius C^O """s apprend que dans 
des teraps plus purs , ou les hommes 
dtoient plus rcligieux , on n'allumoit ja- 
inais le feu fur l'autel i mais qu'on l'y 
attiroit par des pricres. 

Pausanias raconre corame témoin 
oculaire , qu'il y avoit deux villes dans 
la Lydie où l'on pratiquoit ceci : cha- 
cune de ces villes avoit un Tempie , 8c 
dans chaque Terapie étoit une chapelle 

(18) Gcn.IV. 4- i.Rcg. XVIII. ip.Levit. IX. 

(19) Ciccr. de Divinar. Plutarch. in vit. Paul, 

(10) SoUn, C. 5. 

(11) Serv. in j^neid. L. ii. 

(4) Cctte Amphipolis cft aujourd'hui Emboli. 
Sa fituation exigeoit quc Paul-Linile y facrifiàt, 
puifqu'clle étoit frontietc de la Macédoinc , dont 
ce Général triompha , d'où lui vini le furnom de 
Ma(idtm<iut. 
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deftinée à la céi émonie en queftion. Un 
Prétre y entroit, s'afFiibloit de la Thia- 
re , & aya.it mis du bois fec Tur l'autel 
il récitoic certaines priefes contenues 
dans un Livre. Cela f lit , on voyolt 
foitir du foyer une fiamme brillante, 
fans qu'on euc mis le feu au bois (ii). 

So zo MÉNE (2^) obferve que Ics Gen- 
tils afTuroient qu'à ccrtain jour de l'an- 
née l'efficace des invocations f.iifoit des- 
cendre du fommet du Mont-Liban , où 
ttoit un Terapie confacré à Vénus A- 
phacitide , un feu en forme d'étoile , qui 
s'enfoncoit dans la riviere voifine. Ho- 
race, dnnt le témoignage vaut bien ce- 
lai de? Poéces Hébreux , dit auflì qu'il 
y avoit une ville du Royaume de Na- 

I»les, dont le Tempie étoit privilégié; 
'encens s'y allumoit fans feu. 

Les circonftances où le feu s'efl: al- 
lumé d'une maniere fumaturelle , font 
très-multipliées dans les hiftoriens. Ce 
prodige fut un des préfages de la gran- 
deur de Tibere (ia.). Scleucus connut à 
un pareli figne fa future élévation (if); 
& le Conlulat de Cicéron fut annoncé 

(li) Paufan. L. j. fub fin. 
(13) Sozom. L. 3. C. j. 
fi4) Suet. in Tiberio, C. 14. 
(15) Appian, in Syriac. p. m. 81 

C z 
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par un miracle femblable fi<Ì). 

Il y avoit un prodige de ce genrc, 
& touioiirs rubfiftant , dans le Tempie 
de la ville d'Egnatia, en Italie (a). A 
rentree du Tempie de cctte ville on 
voyoit une pierre , Tur laquelle le bois 
qu'on pofoit, s'alUimoit aulTi-tót (zj). 

Mais parmi toutcs ccs merveilles de 
l'antiquité , un Tempie confacré à Vé- 
nus merita d'ètrc diftingné. Il ctoit 
fimé Tur la montagne d'Eiyce en Siti- 
le. On y remarquoit, cntre autres cho- 
fes, un grand autel toiit à découverr, 
où la fiamme fc confervoit jour & nuit, 
fans bois, ni braifc , ni ccndres, ni au- 
cune matierc combuftible, au milieu de 
la rofée & des herbes qui y renaiflbicnt 
toutes les nuics (2.8). 

Poi'R prouver fa tonte- puifTance , le 
Dieu des Juifs déploya quclquefbis fa 
vengeance. La punition qu'il mettoit 

(16) Servius, in Virgil. Eclog. Vili. 

(17) Plin. L. 1. C. 107. 

(18) i*:iian. Hiftor. animai. L. 10. C. yo. 

{a) Aujourd'hui Nxizi. Horace resrembloit à 
beaucoup d'incrédulcs de nos jours. „ On nous 
„ defccndit à Nax7.i. . . . dit'il. Les habitans nons 
„ y fircnt bien rirc cn voulant nous perfuader 
„ que l'cnccns fc fond 8: fe confume de foi-mé- 
„ me à l'entrée de leur Tempie. Les Juifs pcu- 
„ vcnt lecroire, tant qu'il leur plaira; pourmoi, 
„ jc n'en croi? ricn" » Horat. Satyr. s- L. 1. 
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le plus fouvent tn ufage , ctoic h Lè- 
pre : la fccur de Moyfe mème cn fit la 
trifte expérience (zp). Cepcndant il va- 
rioic fes chàtimens. Dans le Dcfert, 
des ferpcns ardcns affligerent les Hé- 
breux (30) y ailleurs,on voit les habitans 
d'Azot incommodés d'une multitiide de 
rats que Dica fit naìtre'CjO > & <-'»fi" 
ces malheureux frappés d'une playe fe- 
cicttc & honteufe , qlii les empéchoit 
de s'afleoir (52.). 

Mais la Bible n'cfl: pas le feul Livre 
qui nous fournit de tels exempks de la 
vengcance célcfle. .luflin nous apprend 
(3,]) qu'au tcmps de Caflandrc, Roi de 
Macédoine , Abderc , ville maritime de 
la Thrace , fiit défertée par fcs babi- 
tans, parce qu'unc multilude de rnts y 
abonda fubitement. C'étoit auflì une 
punition divine. Nous lifons dans un 
ancien Autcur f34) que les femmcs de 
Lemnos , piquées de co que les hom- 
mes de certe ifle n'avoient plus aucun 
commerce avcc elles, & prenoient leurs 
plaifirs uniqucment avec des cfclaves 

(lOl Num. XII. r. 

(30) Ibid. XXI. 6. 

(31) i.Sam. C. 5. & 6. 
(31) Ibidem. 

(33) Juft. L. 15. C. ^. 

(34) Apollod. L. I. 
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qu'ils avoient nmenées de la Thrace, en 
nrent un miflacre général. La raifon 
de cet abandon où les hommes laifToicnt 
leurs piopres femmes, c'ell qu'dles ex- 
baloient une odeur infiipportable , qui 
n'ctoit autre que l'efFet de l'averfion 
que Vcnii-ì avoit congue pour Lemnos, 
dcpuis qu'elle y avoit cte furprife dans 
les bras du Dieu Mars (jj-). 

S'iL arriva quelqucfois que le Dieu 
d'Ifraèl punk fon peuple par la pcfte & 
par la fumine , comnie au temps de 
David (35) & dcs Prophètes Elie (37) 6c 
EhiéefjS) ; l'antiquité payenne noiis 
fournit des traics femblables de la colere 
de fes Dieux. Les habirans de Dcl- 
phes, avant precipite Efope du haut 
d'unrocher, Apolloii irrite d'une aftion 
fi barbare, les chàiia par la pefte & par 
la famine (39). Ils ne purent faire cgs- 
r ' 'lonnant fatisf-iftion 

jufqu'à la troifieme générarion (40) (a). 

(30 Laa. in Slat. L. 5. 

ii^) i.Sain. XXJV. i. 

(37) I. Reg. XVII. i.Jarok. V. 17. 
iRcg. VI 3,. & VII. t. 

M) Plurarfh. De fera nuininis vindifta, p. <<6. 

(40) Herodot L. i. C. i u- ' »- 55 • 

(a) Il y a fiuclque diofc de plus que de la pa- 
mé dans ces diifércns chàrimcns : on voir encorc 
bulla léqmie d"une pare, U Imjufticc .fc mani. 
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L'ecriture nous raconce comme un 
fait bien miracuieux que Die» cnvoya 
une pluye de pieries , pour ruiner l'ar- 
mée des cinq Rois qui combattoient 
contro Jofué (41 )> mais l'Alcoran & Ics 
Auteurs Arabes difent parcillemeni; qu'A- 
braham Al Ashram , Rioi des Ethio- 
piens, ayanc afllégé la ville de la Mec- 
que avec unè Armcc nombreufe , dans 
le delTein d'en pillc-r le Tempie , Dieu 
envoya a\ifli contie Ics Ethiopiens une 
multicude d'oifeaux qui portoient cha- 
cun trois pierres (^), qu'ils ki(Tercnt 
tombcr fur la tòte des Enncmis. Ils en 
furent écrafés s & parce qu'il y avoic 
dans l'Armée des Ethiopicns plufieurs 
éléplians, cette guerre fut appellce la 

feftcr de l autre. David fait un dcnombrcment de 
fon peuplc : cctte aélion dcplatt à Dicu ; a !a bori- 
ne heure. Mais c'étoit Voigucil de David quii 
falloit punir, & non robéilTAncc de fes pcuplcs. 
A Dclphcs , la conjuraiion contrc Efore eli une 
aftion générale: il convenoit que la punition fdt 
eénéralc auflì. Les Dieux des Payens obferveicnt 
Ics bicnféances, & les rcgles de la Juftice en ce 
cas • le Dieu des Juifs viola les uncs & les autrcs. 
Les Clirétiens s'écricront Va-dc^us 6 altitudo! Nous 
nous contenterons de dire que le fait eli faux , ou 
qu'il cft horrible. 
(4O Jof. X. 1 1. 

(b) Une au bcc, & une ì chaquc pica.. 

C 4 
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guerre des Elóphans (4.1). Cefi à cetre 
perre quo l'Alcoran fait allufion dans 
Je Chapirre cent- cinauieme (c) : & ce 
Ji'eff: le feul endroit de l'hilloire où les 
M:i!i(>métans allurent cjue Dieu fìt le 
mcrnc prodige cn faveur de leur Pro- 
f bète pourfuivi par fes Enncmis. 

Qi'oiQu'oN foit très- fonde à révo- 
qucr cn doiite les prodiges d'où il ré- 
fiilte quelque vicloire , parco qu'il eft 
plus naturel d'actribuer ces évéiicmcns 
aux rii'bs de guerre qu'u un miraclc, 
notis allons voir qiie les Dieux du ^a- 
ganifme ne le cedent en ricn au Dx-u 
des Jmft à cet égard. Sennachérib (42) 
aflicge Jérulalem , & l'Armée de ce Roi 
à'AiVyùe eft exterminée dans une niiit 
par un Ange. Holopherne tenoic Bé- 

(4i> Abiilfcda Al MnfTiidi. Ecehollcnfis , Hirt, 
Arab.Pais i. C. io. Pridcaux, vie de Mal.omct , 
P 79- 

(0 Voici le paflage: " Le Scigncur lompit Ics 
„ pcrfidcs dcfleins de cctix qui viiuein, niontés Itir 
nes elephans, potir ruincr le tempie de la Mcc- 

,, mért d oifeanx qui , cn leur jcrtant des pierics Tur 
» la tetc , Ics rcndirrnt icmblables aux grains des 
« cluttips quc Jes bcics dctruifcnt & foulcnt aux 
picds. Vid. Ics coinment. de Zamachihari, Bi- 
dawi. Sic. 

f«} i.Hcg, XIX. 3y. 
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thulic bloqilée , Tudith rafrafTiiie (44), & 
fon Armcc eli mifc cn déroute (d). Mais 
le lecours accordò à Séthon, Roi d'E- 
gypte , par le Dieu Vulcain , n'ell pas 
moins prodigicux. Ce Prince , aban- 
donné par Ics fiens, après avoir implo- 
ro l'aflìrtancfe de Vulcain, 'eii rcgoit 
pendant le fommeil h vifite* Encou- 
ragc par cetre apparitìon , il fait une 
fortie , accompagnò feulemént de quel- 
ques anifans qui fe trouvoient auprès de 
lui i & les Ennemis prodigitux en nom- 
bre picnncnt la ftiice avec une très- 
granae porte. Une multitude de rats 
champètrcs , cnvoyés dans leur Cimp 
pendant la nuit précédente, avoient ron- 
gé les troun'es , Ics arcs , les courroyes 
2cs boucliers 6cc. (45-). Hérodote rap- 

(44) Judith, XII. ^ r ■ n r 

Id) 11 n'y a. ricn d'étonnant dans ce hiu-.^irci- 
qiie toiiioufs une armcc dont le Chef pcrit , eli mi- 
i'c cn dcroute. Mais ce qu'on ne pcut conccvoir 
ccft qu'tin Oicu lout-piiiilant pciiiieuc ou ordon- 
n-: quc le mcnfongc, réquivocjue & touics Ics ap- 
piienccs de l'impndicrté , foient mis cn oeuvre 
pour délivrer fon Pcuplc. La morale qui rcgnc 
«lans le livrc de Judith, conforme cn cela aux au- 
tpcs livres de Tannen Tcftament, eft dautantplus 
dangcrcufe , qu'ellc fcmble émancc d'une fourcc 

(45) Vid. Hérodote & Jofephc. Ils racontcnt le 
alt diverfcmsm. Séthon vivoit l'an 3359. 

c r 
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porte que de fon temps on voyoit en« 
core une ftatuc .de picrre , érigée en 
mémoirc de ce fàmeux événement. Elle 
repréfentoic Scthon, tcnant un Rat cn 
fa main. Soa infcription portoit : 
que tu foli qui me regarde , apprends à 
craindre les Dieux Ce dernier prodige 
fent afTcz la Divinité: on n'afTanine p.is 
deux Piinces pour délivrer Séthon. 

Tour eft prodige dans l'Ecriture , 
jufqu'aux fonges : ceiix de Daniel (46) , 
de Jofeph (47) font dcs miracles frap- 
pans, à en croire les Juifs. La croyan- 
ce en ccs jeux de l'imagination , n'ctoit 

Eas réfervée au feul peuplc de Dieu. 
.ifons Plutarqiie fic tant d'autrcs hifto- 
riens Romains & Grecs, Arabes Se Chi- 
nois : qiie de fonges myilérieux y Ibnt 
rapportés ! Les Calabrois croyoicnt qiie 
Podalyre ('48) envoyoit des fonges myfté- 
rieux & fignificatifs à ceux qui cou- 
choient auprès de fon fépulcre. Les 
Lacédémoniens dormoient dans le Tem- 
pie de Pafythée (49) pour cn avoir de 
furs. Toutc la Grece ctoit pcrfuadée 
qu'Efculape cnfcignoit aux mahdes qui 

(4(5) Dan. VII. i. 

(47") Gcn. XXXVII. 5, 

(48Ì Hoiner. Iliad. 

(49) iìvlian. Hift. var !. 11. c. i8. 
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venòicnt coucher dans fon Tempie, Ics 
remcdes propres à leur guérifon (fo). Si 
l'on s'en veut rapporter aux F.gyptiens, 
rien n'avoit plus de rcalité que Ics fon- 
ges infpirés par le Dieii Sérapis à ceuX 
qui venoient dans fon Tempie (fi) à A- 
lexandrie. L'Empereur Marc- Antonin 
alTure d'après l'expérience, què dans les 
fonges de la nuit , il lui a été révclé plu- 
fieurs remedes d'un grand ufage (fi) j & 
que la chofe lui eli arrivée nommcment 
à Gayette & à Chrysès. Voilà d'utile» 
prodiges. Ceux qui fuivent font plus 
faftueux. 

Nous voulons parler de l'enlevement 
d'Elie dans un chariot de feu (f?), Se 
du transport d'Habacuc (f4). Le pa- 
rallele àe ces deux faits fe rencontre dans 
renlcvemont de Pythagore (fj^) , dans 
les courfes d'Abans Hyptrborécn (f6) 
qui traveifoit Ics airs porté Tur fa nè- 
chCjdans l'hiftoire d'ApoUonius de Thy- 

(50) Paufan. 1. z. , 

(51) CIcm. Alex, flrom. 1. r. 
(51) Voy. Tcs Penfécs moralcs. 
(si) 1. Reg. II. 8. 

(54I Hab. I. I. 

(55) Jamblich. in Vit. Pythag. V.Naudé, ApoL 

(ìf; Rrands-hommes accufcs de magie. 
(j6) Hctod. 1. 4. c. 36 Suidas in, voce Abaiis. 
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*"^(r7)i & dans celle dfe Médée ffS) 

3u'un char aufli de fcu, tire par deux' 
ragons , conduifoit à fa volonté. 
JosuÉ , chef des Juifs , arréte le fo- 
Icil (fp) : chcz les Paycns ccc aftre s'ar- 
réta liii-méme , & retrograda, pour ne 
pas ètre témoin de l'honible aèlion 
d'Atréc rnncre les enfàns de Thyefte 
fon frere ;<So). Pourfliivons le parallele. 

MoYsn expofé fur les eaux , eft pré- 
(ervé de la mort par une protection 
fpéci:ilc do Diou , qui envoye la fiUe de 
Phanon polirle recirer ('«Si ) : voilà l'E- 
criture. Selon 1* Aiitiquitc Payenne, Cyg- 
nus (61) trompé par Ics calonanies de 
fa femmc , mit Thénòs fon fils , dans 
un coffre & le jcrta dans la mer j mais 
Neptnne, aycul de l'enhmt , vint à fon 
fecours & le fauvi. 

L'histoiue Orientale nnus apprend 
qu'Etomai, devenue enceintc du fait 
de fon pere, qui en mourant l'avoit 
fait fon ncritiere, jufqii'à ce qu'dle p - 
couchàt d*un fils qui put lui fuccc- 

(57^ Philoft. in vit ApoU. 
(58) Hift. l'oetique. 
(yo) Jof. X. li. 

(ào) Hilloire Poetiq. Bann. Di<fl. Art. Atrcc 
(61) Exod. II. 1. 

i6i) Pluur.Qujefl.Grecn.28.Pàufan,l. 10. p. 319. 
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der, qu' Etomai, dis-je, ayant jnis 
monde un fils, l'enferma dans un coP* 
fre avec quelques joyaux, & Tcxpofa 
fur le fleuvej mais que par une pro- 
vidence particiiliere un homme .de la 
lie du pcuple le rccueillit } qu'on lui 
impofa le nom de Darab, qiu 'fignifie 
cn Perfien: trou-vé fur P.eam qu'enfuite 
il fut rcconnu par fa mer? pour le 
véritablc hériticr du Royaume (65). 
MoYSE par le moyen de fa baguette 
, chaflà Ics motiches qui ^ cou- 
vroient tonte l'Egypte : Ics Elécns , 
lorfqu'ils étoient tourmentés des mou- 
ches invoquoient le Dieu Myagre} & 
les mouchcs mouroient aufli-toc ((5f). 
Pour fe débarraflTer de cet animai in- 
còrtmode les Romains adoroient un 
Hercule cìmjfctir eie mouches , dont par- 
ie Pline. Clément Alcxandrin en fait 
aufTì mention (66). 

MoYSE, cn frappant un rochcr avcc 
fa b;igucrtc (67) , en fait jaillir une 
fource d'eau vive: Bacchus a opéré le 

(63) D'Herbcl.' Biblioth. Orientale. 

(64) Ex. Vili. 38. 

(65) Solin. c. .1. ■ 

(66) Voy. Gnilct , Lacédom. Anc. & Moderne , 
& Clém. Alex, ftrom. 

(67) Ex. XVllI. 5 & reliq. 
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méme prodige par la verni de fon 
Thyrfe (68). (e). 

Le Dieu des Hóbreux envoya une 
inulticiide Je rats & de grenouilles pour 
déioier l'Egypte (6p) Nous avons 
vù qu'un pareil prodige arriva au 
ten ps de C (Tandie (70). 

Hanna déicfpérée de fa ftérilité , 
qui étoit un opprobre parmi les Juifs, 
adrefTe une pr;ere fervente au Dieu de 
fa Nation; elle congoit 8c mec Samuel 
au monde (71): De méme l'Impératri- 
ce, fcn>me de Tiko, fixieme Erapereur 
des Chinois, ctant ftcrile, demanda à 
Dieu des cnfans avec tant d'ardeur, 
qu'elle concut peu de jours après Se 
accoucha d'un fìls, célèbre par une 

{joftérité de quarante Empereurs con- 
écutifs (72). 

L'EcRiTURE dit qii'il ne plut point 
pendant tout le temps que l'Arche 

((58) Diod, Sicul. 1. 4. Noiuius. Dionys. Plin. L 
16. & tous Ics Mythologues. 

(e) Mahomct faifoit fortir Icau du bout de fes 
doigis , quand il cn étoit befoin , au rapport de fes 
Commentateurs. 

^69) Ex. Vili. I. & fc(j. 

(70) Ci-dclTus, p. 37. citat. 33. 

(71) I. Sarti. I. Se feq. 
(71; Vid. Antiq. Chiiu 
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du Seigneur fuc portée devant les Is- 
raèlites : mais Tacite aflure que dans 
une des cours du tempie de Vcnus 
à Paphos il ne pleuvoit jamais, & que 
l'autel qui y étoit , quoiqu'à décou- 
vert, étoit toujours fec (y^).. 

Le Prophéte Daniel decouvre par une 
infpiration divine, que la chafte Suzanne 
qu'on menoit au fupplice étoit innnocen- 
te (74). ApoUonius de Thyane , en- 
trant un jour dans Alcxandrie, comme 
on conduifoit deux perfonnes à la mort, 
découvrit que l'une d'elles étoit inno- 
cente (7f). On demande d'où lui ve- 
noit cette fcience? 

Le Patriarche Jacob lutta pendant une 
nuit contre Dieu - méme , & l'on ajoute 
qu'il eut l'avantage dans ce combat (76). 
Un Ancien (77) rapporte qu'Hercu- 
le luttant contre Jupiter, le faifit en- 
fin par le milieu du corps, & le ter- 
xafla. 

Les Philìftins s'ctant cmparés de 
l'Arche, après avoir dcfàit les Juifs> 

(73) Pomp. Mda. & Tac. Ann. 

(74) Daniel , addition. Les Protcft. placent cet 
nitide au rang des Apocryphcs , cornine Sl Jérómc 
l'a fair. 

(75) Philoftrat. Vit. Apoll. 
CióS Gcn. XXXII. Z4. & feq. 
("n) Lycophr. Poet. 
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placerent ce vaifl*eau facré dans le; 
tempie de Dagon , vis-à-vis la ftatue 
de ce Dieuj mais, die rEcriturc, la 
ftatue de Dagon fc trouva rcnverféc 
le Icndemain (78). Voici quclquc clio- 
fe de plus frappane & qui ne fe paflc 
point dans l'ombre dé la nuit. Les. 
Athéniens ayant fait portcr en proccf- 
fìon les Imagcs d'Antigonus 8c de 
Déniétrius, avec celles de Jiipirer & 
de. Minerve (79), un furieux orage s'e- 
leva fubitement. Un coup de vent 
'dcchira les Images d'Antigonus & de 
Démétrius , fans touchcr à celles de Ju- 
piter & de Minerve, qui étoient au- 
près. 

DiEu, à la priore de Sarafon qui 
venoit de tuer mille Philiftins avec la 
machoire d'un àne, fìt fortir à l'inf- 
tant une fontaine , pour appaifer la 
foif de ce Héros (80). L'cau man- 
quant à Alexandre le Grand, un fem- 
blable prodige s'opera cn fa faveur(8i). 

Le Pcuple de Dieu pafle à pied fec 

la 

(78) T. Sam. IV. ir. & 51. 

(79) Diod. Sicul. 1. 19. & 2o.Plutarch. in De- 
metrio. 

(80) Judic. XV.. ip. 

(81) Pluiarch. iii Vit. Alex. 
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h Mer rouge,& enfuite le Jourdain(82) 
L'Armée d'Alexandre pafTa de la mé- 
mc maniere le détroit de Pamphylie au- 
près de Phafelis. Ces deux pafHiges ont 
tant de rcffemb lance que lofephe les 
a comparés l'un à l'autre (8 j). 

Trois jeunes Hébrcux ; fettcs dans 
une fournaife ardente par ofdre de Na- 
buchodonofor , furent préfervés du feu 
par la protcftioa du Ciel (84). Le mé- 
me prodige efl: arrivé en faveur de Crc- 
fus, Roi de Lydic. Hérodote (8f) ra- 
conre cjue ce Prince étant fur le bii- 
cher où il étoit condamné de mourir , 
il implora à haute voix le fecours d'A- 
pollon, le fuppliant de raontrer par fon 
alTiftance s'il lui avoit fair autrefois quel- 
que offrande a^réable -, qu'aullìtót le 
Ciel qui étoit fcrein, fe couvrit de nua- 
ges , qu'il tomba une pluye extraordi- 
mire , & fi abondante , que le feu qui 
étoit prét de rcduirc cn cendre l'infor- 
tuné Monarque , fut éteint à l'heure 
mèrae. 

Ex. XIV. II. Jof. III. !<;. Si reliq. 
(83) Plutarch. in Vit. Alex. Jofeph. Antiq. Tu- 
daic. I. 1. fub. fin. Strab. 1. 14. 
Dan. III. io. 
. (85) Herod. I. 1. Juftin. 1. i. c. 7. Phrarch, in 
SoloD. V. Max. &c. 

D 
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SissosTRis, le plus grand Roi qui 
peut-ctre alt jamais para fur la terre, 
fe fauva avec Tes quatre Enfàns , par le 
fecours de Vulcani. Il étoit dans le 
palais de fon frere , & ce dcrnier y fit 
mettre le feu à deflein de le faire pe- 
rir: bicntót tout fut enflammc. Dans 
certe crife , Sélbllris prend fcs Enfims 
dans fes bras , & après fa prierc faite à 
Vulcain, traverfe le feu fans qu'il l'en- 
dommage. 

PouR.confirmer la vérité de ce pro- 
digc , on rapporte que Séfoflris furpalTa 
tous fes prcdéccdcurs par les nouveaux 
établiffemens qu'il fit dans le Tempie 
de fon Libcratcur à Memphis , & par 
les grandes richeffes dont il le dota. 
Entre auties monumens de fa recon- 
noi(Tànce , on diilinguoit fix ftatucs , 
chacune d'une feule piece de marbré. 
Deux de ces llatiies portoicnt trente 
coudces : c'ctoicnt cclles du Prince & 
de fa femme. Les qiiatre auti-es, qui repré- 
fentoient leurs Enfans, étoient de vmgt 
coudées. Il les fit piacer toutes fix à 
l'entrée du Tempie de Memphis , Jtvec 
des Infcriptions qui marquoient fi recon- 
noifPance envers Vulcain , & qui racon- 
toient l'hiftoire du miracle tout au long. 
Hérodote a appris certe particularité des 
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Prètres mémes d'Egypte , dépofitoires 
àes Axinales du pays (85). 

On remarquoit autrefois iin prodìgi 
de cette nature parmi les Hyrpes , qui 
habitoicnt en petit nombic au pays des 
FaJifqucs, prochedc Rogic. Ces peu- 
ples marchoient impiinémcnt Tur le feu. 
On voyoit ce fpeftacle tous Ics aiis ré- 
guliérement , Tur le mont Sorafte , 1^ 
jour oìi l'on fàifoit un raciifice folera- 
nel à ApoUon. (87) 

A Caftabala, dans la Cappadoce, ily 
avoit un Tempie confacré à Diane fur- 
nonimée Parafya , dont Ics Prètrefles 
marchoient pieds nuds , fans fe brùler. 
Air la braife la plus ardente. (88). 

Le Prophéte Jonas dans la Bible (Sy) 
eft prérervé de la tempcte. Le Com- 
mentateur d'Apollonius (po) rapporte 
que ccux qui étoient de la Confrairie 
des Fétes annuelles qu'on célébroit en 
Samothrace , ne craignoient point la 
tempéte ; que lors mémc qu'ils en étoienc 
furpris Tur mer, ils en étoient aufll-tót 

(86) Herod. 1. i. c. 102, 

(87) Serv. in JEneià. 1. u. Plin. 1. 7. c a 

(88) Strab. 1. ii. ' ' ' 
(8p) Jon. I. r. Si II. r. 

(90) Ex Apoll. Piffol. Commoit. c 
D 2 
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délivrés (/■). 

Si le Dieu des Ifraèlites envoya Sa- 
ìttuel pour oindre Saiil , & le feire Roi 
de fon peuple (91 1-, s'il le reconnut par 
une (pz) infpiration divine-, fi ce Pnn- 
ce fut élu par un miracle fenfible de la 
Providence qui fc fervit du fort (y?)} 
combien de fois la mème chofe n'eft- 
elle point arrivée parrai les Payens? 

Si David , en s'offrant il Dieu corn- 
ine viftime, appaifaHi colere, lorfqu'el- 
le fe déployoic le plus vivement fur fon 
peuple (94) j fi Elie fit ouvrir le Ciel 
par fes prieres (9f ) & en fit tomber de 
Teau qui ramena l'abondance } les Au- 
tcurs Chinois aflurent quelque chofe de 
femblable d'un de leurs Empereurs qui 

(/) L'opinion du pouvoir des hommes Tur les 
éldracns a été très-répandue. Porphyrc afTure i]ue 
Pythagorc avoit la vertu de chaffcrla pefte.d'arrc- 
ter la gréle . de calincr les oragcs , les tcmpétes , 
pour le falut des Voyageurs qu'il connoilToit. 
Empedocle , Epiinénide , & Abaris avoient appris 
de Pythagore ce grand fécret , & s'cn fcrvoient au 
befoin. Porphir. in vita Pythagor. 

(91) I. Sam. c. IX. &X. 

(91) I. Sam. c. IX. 

(93') I. Sam. XI. 20. 

(94) 1. Sara. XXIV. i. 

(95) 1. Rcg. XVIII. 41. 41. 
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T^gnoit I7f} ans avant Jéfu^-Chrift. 

La ftérilité avoit cté générale dans tou- 
tes les Provinces de l'Empire pendant 
plufieurs années confécutives-j le peuple 
étoit réduit à la derniere extrcmité: les 
prieres , les jeùncs , toiis. les genres de 
pónitcnce , en un mot , avpient été em- 
ployés inutilement. L'Empereur ne fca- 
chant plus à quel moyen, recourir pour 
mettre fin aux mifcres publiques , réfb- 
lut de s'offrir lui-mémc en vift-me. 
Pour cet effet , il aflemble les Grands 
de l'Empire , fé dépouille en leur pré- 
fence de fon manteau myal , & fe revèt 
d'un habit de p lille. En cet équipage, 
& tei qu'un criminel a coutume de pa- 
roitre devant fon juge , il fe profterne, 
& adore neuf fois la Majeftc Di' ine, en 
lui adreflant tout haut fa pricre. Le 
Ciel flit touché de la pieté du Prin- 
ce, l'air fe chargea de nuage<;, & une 
pluye qui furvint à l'heure mémc, don- 
na à tout l'Empire une abondantc ré- 
colte (96). 

Les Chrétiens & les Juifs donncnt de 
grandes louanges à Samfon , de ce qu'il 
facrifia les reftes d'une mifé' able vie , 
pour f^ire perir trois mille Philiftins (97) j 

(96) Hift. de l'Empire de la Chine. 

(97) Judic. XVI. 13. 
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& à Eléazar, de ce qu'il fé dcvoua pour 
le bien de fa Patrie , en tumt un clc- 
Iphftnr , qu'il prévoyoit bien devoir l'é- 
éraler (p8). Qtiel zéle plus hcroiqiie , 
felon rÈcrituie , qiie celili de Phinéès , 
petit-fils d'Aaron ? Le peuple de Dieu, 
ou du moins qnelqucs particuliers de ce 
peuple avoient contrafte alliance avec 
des filles de Moab: pour appaifer la co- 
lere du Dieu jaloux , Phinéès tue d'un 
feul coup (pp) un Ifraèlite & une Ma- 
dianite qu'il furprend couchés enfcmble. 
Il Temble quc Dieu devoit pUitòt em- 
pècher une alliance abominable à fes 
jreux , que d'en punir fi rigourcufement 
les fuites. Mais , au refle , l'Hiftoire 
Payenne ne niancjtic pas d'exeniples de 
gt'nérofité. Plufieurs idolàtres fe font 
dévoucs ainfi pour la Patrie; & le fa- 
Cri fi ce n'a jamais intérefie que leur 
perfonne. 

La terre s'ctant horriblcment ouvcr- 
tc aij milieu du marche de Rome , M. 
Curtius, jeune Chevalicr Romain, vou- 
lut attircr fiir foi-mèmc tous les mal- 
hcurs dont étoit menacce fa Patrie : plein' 
(le ce jrr.mi deflein , il monte à chc- 
val & s'élance daas le gouffre : auflì - tot 

(08) I. Mad-.flh. VI. a6. 
(95) Num. XXV. 7. 
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la terre fé reférme (loo). 
" Près de la viUe de Célène, cnPhry- 
gie, une inondation forma un vafte pré- 
cipice. L'Oracle confukc répondit qua 
pour combler cet abime, il Talloit que 
Mydas , Roi du pays , jettàt dedans ce 
qu'il avoit de plus précieux & de 
plus cher. Tous les trcfòrs de Mydas 
avoient déjà été engloutis, & le gouf- 
fre ne fe fermoit poinf. Anchurus , 
fils du Monarque , voyant que l'oracle 
ne s'accomplifToic point , embrafTe fon 
pere & fa femme , monte à clieval , fe 
precipite dans l'abime , & les terres fe 
rcuniflènt (loi). 

Farmi les préfensdont Dieu gratiha 
fon peuple , on remarque des eaux qui 
avoient la propriété de dcceler l'incon- 
tinence des femmes (ìoi). Près de 
Thyane, ville de la naifTanre d'Apol- 
lonius, il y avoit une cau dédiée à Ju- 
piter , & que les habitans apelloient As- 
bamce & inextinguible , laquelle fe ren- 
doit douce & fuave à boire aux icunes 
gens 8c à ceux qui obfervoicnt fidelle- 

(100) V. Max. 1. c. 6. Ex. II. 

(101) Piuma. Parai. des Excmp.tirés desGrccs K 
des Rom. eh. 5. CalMh. Métam. 1. i. 

(loij Num. V. 17. 

D 4 
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ment leurs promcfTesi m^i's qui au con- 
traire paroi(Tbic amere & désagréable aux 

fJarjuie^ ; 8c pour le peu qu'ils en pris- 
ent, elle leur bleflbit fur le champ 
les yeux, les pieds & les m;iins, & leur 
tachoit le corps de bubes & d'ulceres, 
lans qu'ih eufìent la force de fe retirer 
de là. Ils étoient comme entravés de 
ceps & de menottes , & fe plaignanc 
hauremenr de leurs douleurs , ferabloient 
avouer leur parjure (103). 

L'amtkiuité; fournit l'exeinple de 
plufieurs eaux miraculeufes , telles que 
celles des Garumaures , donc parie Sr. 
Augiiftin j celles de Dodone dans Pom- 
ponius-Mcla ; de jupicer Ammon , & 
une infìnité d'autres. 

Par rapport aux apparitlons rappor- 
récs dans l'Ecricure (104) en faveur de 
Moyfe, d'Abraham, Ifaac, Jacob &c. 
elles ne font ni fi nombreufes , ni fi bien 
conftarces que dans l'hiflroire de l'Anti- 
quité Payenne. Ciccron, l'un des plus 
grqnds Romains , die très - férieufement 
qu'il eft vrai que Ics Dieux fe font fait 
voir fouvent aux hommes d'une maniere 
fenfible & réelle. Praftntiam Japi di- 

(ìov Philoftr. in vit. ApoU. 
ti04) ^\ye^ h Ccnc{e Se l'Exodc, 
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i>i»am declarant [ape vife fornite Deo- 
rum (tof). 

PLUTARQt'E, l'un des plus judicieax 
Auteurs de l'antiquiré, dit qù'il y avoic 
une ville en Sicile où la mere des Dieux 
avoit un Tempie dédié à Efculape, dans 
lequel les Dieux & les DéefTes appa- 
roiflbient aflez fouvent. Enquinnttm Si- 
cilia oppidum ejl , non magvum fed ferve- 
tuftum 0? Dearum apparitionibus noi/i- 
le (io6). 

Philostrate raconte que dans Ega^ 
ville afTez piochc de Tharfe , il y avoit 
un Tempie dédié à Efculape , dans le- 
quel ce Dieu apparoiflbit très- fouvent 
fous la figure d'un homme (107). 

Les peuples d'Ambnine étoient per- 
fuadés que le Dieu Nito , qu'ils ado- 
roient , leur rendoit des oracles fous une 
torme fenfible (loS). 
■ C'a été un préjugc general & rcpan- 
du dans toutes les contrées du monde, 
que les Dieux apparoiflbient pour ré- 
compenfer ou punir. Los Tartares (loi)), 

(fo;ì Cic. de Natura Dcomm. 

(106) Plutarch. tradì, de Orac. 

(107) Philoft. in vit. Apollon. 
(io8> M indeslo, Voyagc des Indes. 
(109) Mém. du P. Le Corate. 
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l'af?urent de Fo j Hérodote (noi le dis 
d'Apis , & les Ma^es de leurs Divini- 
tés { in). Lcs Formofaas croyoienc 
que leur.Dieu fe manifelloic tantot fous 
la figure d'un boeuf, tantóc fous celle 
d'un lion {ni). 

Nous avons dcjà parie de délivrances 
que la Bible regarde comme des mira- 
cles } mais jertons les yeux Tur l'Hilloi- 
re Romaine. La Vedale Tacie (113), 
accufée d'incefte , fe juftifie elle-mé- 
me en puifant de l'eau dans un crible. 
Une autre Vedale, pour montrer qu'elle 
avole été injudement foupconnée , fàit 
avec (a feule ceinture rcmonter un vais- 
feau que toute la Jcuneflie de Rome 
avoit inutilement teme de retirer de 
l'endroit oìi il s'étoit arrété dans le Ti- 
bre. Une troifieme enfin , pour prou- 
ver que le fen facrc ne s'étoit point é- 
teint par fa faute , le ralluma en l'éven- 
tant avec fa robe. 

(no) Héliodor. 1. i. Vid aufli Macrobc, Satur- 

nal. &c. 
(ni) Voyag. de Pcrrc. 
(ili) Tavern. Mandcslo, Voyage des Indes. 
(U3) Hill. Rom. par Rollin, 
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A R T I C L E IL 

Miracles tìts Chrét'ttns tn'ts en parallele 
uvee ceiix des Pafsns. 

Il femble qu'il feroit ftiffifant d'avoir 
détruit les miracles des Juifs, pour fài- 
re voir la vanite de tout ce qu'on ap- 
pelle prodiges } car cnfin les Chrétiens 
fé fondant fur les livres des Hébreux, 
dès qu'on a prouvé que ceux-ci ne 
contiennent rien de divin, on a renver- 
fé les fondemens du ChrUlianifme. Ce A 
donc polir ne ricn laifler à defirer fur 
cetre matiere, que nous continuous no- 
tre parallele. 

L'EvANGiLE place nu rang des pro- 
diges la Pifcine de Jérufalem, & dit 
que le premier malade qui s'y plongeoit 
après que l'Ange en avoit remué l'eau, 
y recouvroit la fante (i). Un ancien 
(i) afTure que la fontaine d'Apon , à 
ì'Óracle de Géryon , non feulement 
rcndoit la parole aux Muets, mais en- 

(0 Jf>an. IX. 7. II. 

(z) Claudien , Héfiode dans fa Théogonic. Bi- 
blioth. Univ. t. i. p. 275. 
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core guériflbic tous les malades qui y 
venoiciit. 

Les Chrétiens rapportent comme 
quelque thofe de merveilleux qu'on a 
vu dcs cadavres de gens de leur fcfte 
fe conferver aii milieu des flammes. (a) 
L'Hi finire Romaine nous fournit un 
prodige de ce gcnre dans la peiTonne de 
Germanicus , adopté par Tiberc : fon 
corps fut brulé felon la coutume d'a- 
lors , mais fon coeur ne put étre con- 
fumé par le feu. Le pied de Pyrrhtis, 
Roi des Epirotes , ne put étre brulé 
non plus après fa mort (^). 

Les morceaux de bois de la Croix du 
Chrifl font , felon fes feétateurs , d'une 
nature incombiiflible. Plutarque fic Cicé- 
rondifent que le li/uus ou bàton recourbc 
de Romulus fe trouva tout entier après 
l'incendie totale d'un tempie dans lequel 
on le confei-voit (4). 

(a^ Pouf fc Jonner une connoilTance entiere de 
ce quc Ics Chrdtiens penfcnt de leiirs Snints, lifez 
entr'autrcs le Icgcndaire Abdias. L'Ouvrage de cet 
InipoOciir, qui a pour titre : Hijiorìa eertaminit 
uipojloliti , fut trouvé dans une caverne par le Mc- 
decin Li7Ìus, qui étoit attaché à TEmpereur Fer- 
éin-ind \. 11 le ptiblia en T551. 

(3") Plutarch. in Pyrrlio- 

{4) Lifer l'Hiftoirc Grccque & Romaine : on y 
voit ce prodige répété fouvcnt. 
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, A la bataille d'Icnnium (*1 , gagnée 
par Frédéric B irbeioufle cn iipo, on 
vie plufieurs fois Saint - George à la 
réte des bataillons & des efcadrons , 
tourner les ennemis en fuire. fr) Saint- 
George eft le pendant du Chedeiles des 
Turcs , lequel , montò fur-un beau che- 
vai , court par le monde , aime les com- 
bats , & aflifte les guerriers qui ont la 
meilleure caufe , ou qui IMnvoquent (6). 
De méme Caftor & PoUux avoient con- 
tribuc aux viftoirc; des Romains (j' 8c, 
fi l'on en croit Juftin , les Dieux s'in- 
térefrercnt beaucoup au fort des Croto- 
niates & des Locriens dans la bataille 
qu'ils fe livrerent près de la riviere de 
Sagia ( 8 ). 

On voit dans les livres des Chro- 
niqueurs Chrétiens quclques phénome- 
nes, comme-des batailles vues en l'air, 
de grands combais d'oifeaux, des ap- 
paritions de fpeftres, des voix noftur- 
nesi mais il fuffit d'avoir une teintu- 
re de l'hiftoire pour s'affurer que ces 

(b) Cogni. 

(5) Othon de Frifingen , in Frédcr. J. B. Eg- 
natio. iT-neas Sylvius. 

(6) Poftcl., des Hill. Oricnt. Part. 1. 

(7) Florus, Hift. Rom. 

(8) Plutarch. in vit. Paul. Mml 
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prodiges font communs i toutes Ics 
nations. 

QuELQjuEs Princes Chréticns gué- 
xifTent la. j.iunine & les écrouelles : le 
Grand-Siilcan gucrit les chancres. L'or- 
teil du pied droit de Pyrrhus (p) gué- 
riflbit des maux de rate. La verta 
de cet orteil s'étoit manifeftée lorfqu'ou 
le trouva enticr, après que le corps de 
Pyrrhus fut confuraé fur le bùcher. 
On l'enterra datis un tempie, & nous 
ne pouvons douter qu'il n'ait été vé* 
nére commc une très-fainte Relique. 

Les Chrétiens afTurent de la plupart 
de leurs Saints, ciu'ils font des rairacles: 
chaque fecte cn dit autant, & les preu- 
yes des Turcs, des Chinois, &c. font 
cgales à celles des Chrétiens. 

De LPHEs, Claros, Dodone, le tem- 
pie de Jupiter Ammon , l'Antre de 
Trophonius étoicnt au moins auffi cé- 
lebres de leiu* temps par Ics oracles 
& les guérifons, que le font de nos 
jours les Notrc-Dame de Mont-Serrat, 
de Lorette, de Saint- Hales, &c. 

S'iL y a des ftatues & des corps de 
Saint , qui ont parie , & qui n'ont pas * 
voulu changcr de place , ni fortir des 
cemples où ils étoicnt honorés , l«t 
(9) Plutarch. ia Pynto. 
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Dieux Pénates ne retouriierent-ils pas à 
Lavinium , d'Albe d'où on les avou ap- 
portcs, & cela, fans que les murailks 
ou le loìt fufTent rompus Ci o) ? C'eft 
encore un de ccs prodiges dont on trou- 
ve cent excmples. La llatuò de Junon 
rcpondit à Camille qu'ellé vouloit bien 
le fiiivie à Rome , de Véies où elle 
avoit un fuperbe Tempie (ii). Efcu- 
lape, fous la forme d'un ferpent, fe ren- 
dit de lui-raéme à Rome (12). 

On rapporte (12) qu'en l'an 11 17 les 
Sénateurs de Milan s'étant afTemblés 
pour trailer des affaires publiqiies , on 
entendit une voix qui appclloit l'un d'eux 
par fon nom. Gomme il tardoit à for- 
tir, on vit entrer dans la chambre du 
Confeil un homme inconnu, qui le pria 
inftamment de fortir , pour qu'il pùt 
lui dire un mot } qu'il feroit maitre de 
rentrer enfuite. A peine le Sénateur 
fut-il forti avec Tinconnu que la Tour 
tomba , & enfcvelit ceite nombreufe 
compagnie fous fes ruines. Ceiix qui 
ont lu l'hiftoire ancienne, fjavent que 

(to) Ovid. Faft. I. 2. 
(ir) Hcfiod. Thcogon. 
(li) Antiq. Rom. 

(13) Voy. Villani, Volaterran, Paul Jove kc 
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celle du Poère Sinionidc refTemble beau- 
coup à celle -ci. 

L'Ange tìu Seigneur apparut à Jo- 
feph en ronge,pour l'empécher de quit- 
ter Marie fon cpoufe , en lui aflurant 
que l'Enfant qu'elle mettroit au monde 
délivreroit fon peuple. (i^). Marie ac- 
couchai mais le pcuple ne fuc pas dé- 
livré. Voici quclqiic chofe de plus po- 
fitif. Le méme jour & à la méme heu- 
re que la Reine, mere de Séfoftris , ac- 
coucha de lui , Vulcain , qui étoic le 
grand Dieu des Egyptiens , apparut en 
longe au Roi fon pere , & lui dit qu'il 
yenoit de naitre un Enfant qui feroit un 
Jour le maìti-e de l'univers. Cette pré- 
diftion fut enfuite confirmée par tous 
Ics Devins , par tous les Augurcs & Ics 
Amfpices. L'Auteur qui nous rappor- 
te ce trait (if), ajoute que Séfoftris 
n cntrcpnt la conquéte de l'Afrique,de 
l'Afie , 6c d'une grande partie de l'Eu- 
rope , que par une infpiration divine. 
Il y etoit poulTé par des fonges, par des 
propheties, des vifions & des prodigcs. 
On a/Ture de méme qu'Annibal n'entre- 

(14I Matth. I. r8. ^"^ 
(rj) Diod. SicuJ. 
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prie la guerre contre les Romains , que 
fiir la foi d'un fonge (i(S), & qu'un fem- 
blablc niotif détermina Genghizkan à 
fàire la guerre au Sulcari de Cariz- 
me (ij). 

Saint Paul eft mordu à la mairi 
par une Vipere, Hins qu'il s'enfuivc au- 
cun accident (i8). Mais plufieurs peu- 
plcs ancicns, & noinmément Ics Mar- 
fcs (19) en Italie, Ics Pfylles en Afri- 
mie (zo) ont eu l'empire le plus abfolu 
Air Ics ferpcns & fur toutes fortcs de 
bètes venimeufcs. 

Les Difciples de Jefus-Chrirt: ont rc- 
qa , dit-on, les dons du St. Efprit : 
nous en convenons , fi l'on veut con- 
venir à fon tour que les Trembleurs & 
les Enthoufiaftes d'aujourdhui ont re- 
qu ces mèmes dons. Cefi: par IMm- 
pulfion d'en-haut, à ce qu'ils difenc, 
qu'ils choififlent ce qu'il y a à fàire 
èc à croirc (11). 

Les Apótres parloient toutes fortes 

(16) Plutarth. in Vit. Annibal. 

(17) Alboufaragc. 

(18) Aa. Apollol. XXVIII. 3. 

(19) Au rapport. de Pline & de Strabon. 

(20) Herod. 1. 4. Dio. Cafl". 1. 51. Plin. I. 7. 
c. 1. 

(zi) Apologie dcs Trembleurs. 

E 
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de langues (it): ApoUonius de Thy- 
ane (15) avotf aulli ce talent fingu- 
Uer. 

Enfin, & c'eft ici le plus infigne 
miracle, Jéfus-Chrift fc reproduic lous 
les jours fiir fes autels. Cetie croyan- 
ces des Chrétiens ne Icur eft pas tel- 
Icment propre , qu'on n'en retrouve des 
traces ailleurs. En eflPet, Ics Chinois 
& les Tartares prétcndenc conferver 
vivant leur Dieu Lama (24) , qu'ils 
fervent avcc la plus fupciftitieufe véne- 
ration. 

. Les miracles dont nous venons • de 
parler font ceux du Chriflianifme : 
nons allons voir que ceux opérés pni 
l'Auteur méne de cette Religion onr 
été égalcmenc imités ou furpafTós par 
des Philofophes, dans les aétions dcrqueh 
on ne voudroit certaiiiement prtS recon- 
Hoìtre le doigc de Dieu. 

(li) A&.. Apoft. II. 4, 

(Z3) Philoftr. in vit. Apol!. 

(14) Dcfpotifm. oricnt. par Boulanser. 
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Mhacks de Jéfus- Chrift mis en ■parai- 
lek avec ceux des Philofophes Payens. 

Je commcnce par une. queftion : pour- 
quoi Ics hiftoriens Juifs , Grccs ou 
Romnins, n'ont-ils fair ancune mcntion 
de CCS grandes merveilles dont parie 
l'Evangilc ? Elles méritoient pourtant 
bien de trouvor place parmi tane d'au- 
tres événemens qu'ils lapportent. Les 
Auteurs qu'on nommc prophancs, n'ont 
rieri die de Jcfus-Chrifl:: un feul en 
parie: Judai tumultuati funt Chrijìo m- 
fulfore (i). N'avoicnt-ils qiie cela à 
en dire? Il falloit que Jéfus-Chrift fut 
bien peu connu. Mais commenc ac- 
corder cela avec les prodiges du nou- 
veau Teftament? Sans doute ces pro- 
diges n'ctoient pas fi cclatans qu'on 
s'tfiForce de le fàire croire, puifquc Jo- 
fephe, qui rapporte jufqu'aux moindrcs 
circonftances des événemens tant foit 
peu rclevés, &: qui n'oublie pas de 
l'aire niention des divers fédufteurs qui 
(i) Sucton. in vit. Imper. 

E z 
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avoietit pam jufqu'à fon temps, ne par- 
ie ni da Chrift ni de fcs oeuvres : car 
le faraeux témdignage qu'on lui fair ren- 
dre à ce prctendu Mdlie , eft une frau- 
de pieufe & une invention des ficcles 
fuivans, comme on l'a fait voir tant de 
fois (a). Au reftc, cn fuppofant quo 
Jéfos alt fait tous Ics miracles que l'E- 
vangile lui attribuc,je pcnfe qu'il a trou- 
ve les égaux dans les Philofoplies Payens. 
Nous Tallons voir. 

Nous avons déjà parie d'Abaris l'Hy- 
perboréen. Il chiiffoit la peftc , arré- 
toit la gréle , calmoit les orages 6c les 
tempétes. (i). Apulée fìc un fi grand 
nombre de prodiges qu'un Chrétien ce- 
lebre invita Saint Auguftin à les rófu- 
ter C3). 

Mais fans nous livrer à des dctails 

?ui nous meneroient loin , rapprochons 
. éfus-Chrill dii Pliilofophe de Thyane. 
Hiéroclès , Pi cfidcnt de Bithynie , puis 
Gouverneur d'Alexandrie , compofa (4) 
deux Ecrits qu'il adrefTa aux Chrétiens, 
dans Icfquels non fculemcnt il montroit 

(<i^ Voy. Air ce palfage l'Hill. Crit. du N. TeC 
tara, par Simon, fc Dt la Rtligion par Addifon, 
avec les Not. de Corrcvon, t. i. 

(z1 Jamblicli. in vit. l'yiliag. c. 19. c. 18. 

(3) Marcel!, ad Aiigurf. Epift. 4. 

(4) Ladint. Divinar. Inftitut. c. 3. & 4. 
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que l'Ecrirure Sainte fé détruit d'elle- 
mcme,par Ics contradiótions qu'elle ren- 
fcrme ; mais encore que Jéfus n'ctoit 
qu'un. Impofteiir. Il fìt "dans cct ou- 
viage un parallele des miiaclcs du Chrift 
avec ceux d'Apollonius-de Thyane, & 
pan'int à prouver que celui-ci cgaloit 
ou furpafToit en beaucoup de choles le 
premier. 

En effet, fi Jéfus -Chrift a chafTé Ics 
Démons du corps des Pofledés ff), un 
jour ApoUonius obligea un Démon à 
quitter deux jeuncs gens qu'il ponedoit : 
une autre fois il lìt prendre la fuite à 
une Lamie qui , fous la figure d'une 
femmc, alloit fe marier. Un mendiant 
tourmenroit les paflìins : ApoUonius re- 
connut par je ne fqai qutls carnélreres 
que ce pauvre n'étoit qu'un chien (6) (h). 

Si Jéfus-Chrift. a fait des prcdi<5Vions , 
dont plufieurs font memo à s'accom- 
plir (c); ApoUonius a predir l'clévation 
de G=ilba, d'Otlion , de Vitelliu"; Se de 
Vtfpafien à l'Empire. Il a predir la 
mort de l'Empereur Titus , l'aflafnnat 

(5) Matth. Vili. 28. & XII. 11. 

(6) Philoftr. in vit. ApoUon. 

(i) On peut compter au nombre de ccs demie- 

res celle de la fin du Monde. 
(<) Il y a auflj une vie d'ApoUonius cn Anglois. 

11 fcroit bon de la confultcr. 
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de Domitien : il a prédic le naufiag« 
d'un vaifTenu ; »le peu de fuccès que dc- 
voic avoir l'ouverture de ridhme de 
Corinrhe , cnmmencce par Néron : & 
enfili il a prédit fa propre more, & cel- 
le de l'Empereiir Nei va oui venoit de 
lui écrire pour le prier de l'aider de 
fes confcils dans le gouvcrnement de 
rEmpirc. 

Si Jcliis- Cliiin: a guéri les maladics, 
s'il a flit marcher droit des gens aupara- 
vant boirc'ix , s'il a renda la vue aiix 
aveuglcs (7) ; Apollonius a fait toutes 
ces chofcs. Si Jcfiis-Chrifl: a rcfrufcité 
des morts (8), Apollonius a rcnufcitc 
une fille, morte le jour de fon mariagc. 

Si Jéfus-Chrin: s'c(t cchappé des maias 
des Jnifs qui vouloient le précipiter (9), 
Apollonius ayant ere cncliainc par des 
G.irdcs dans le Tempie de Dictynnc , 
fcs liens le défircnt d'euK-mémes. Ce 
Philofophc dans une autre rcncontre dis- 
parut de la prifon où Domitien l'avoic 
fait cniermer. 

Si Jcfus - Chrifl: a fait une Entrée 
triomphantc dans Jérufalem ( 10) , ac- 

7) Malli. IV. 13. Se IX. 

Juan. XX. Se XXI. 
(q) Lue. IV. 30. 
(io) Math. XXI. I. 
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•compagné de li popukce ; ApoUonius 
n'entroit dans aucunc ville, qu'il ne fiii 
fui vi des grands & des petics, & il mar- 
choit avec plus de pompe ■& de magni- 
fìcence que ne font les Rois à leurs En- 
trées. 

Si Jéfus-Chrifl: efl: relTufcité (ii),8c 
fi après fa rcfurreftion 11 eft apparu à 
fes Difciples (ii) j Apollonius a fait la 
méme chofc. 

Si Jéfus-Chrift eft entrò, les portcs 
fcrmées , dans le lieu où étoient' fes 
Difciples d?')} Apollonius s'eft intro- 
duic de méme dans le Tempie de la 
Déeni- Diftynnc cn Crete. 

Si Jcfus-Chrifl: eft monte aii Cicl(i4), 
Apollonius a eù le mèmc privilége : cn 
un mot , ils ont opéré tous deiix des 
rricrveilles femblables: tonte la difFéren- 
ce roule far ce que le Chrift opéroit 
dans le fecretj que ceux qui raconrent 
fes faits merveilleux , font des hommes 
obfcurs ; au licu que ceux qui parlent 
d' Apollonius font des Autcurs connus , 
généralement eftimós , Se qui g.irintis- 
fcnt leurs fàits par de bons téraoignages. 

riO Joan. c. XX. 8£ XXI. 
(ni Ibidem. 
(13) Lue. XXIV. 36. 
Cm) XXIV. 51. 

E4 
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L'Antiquité fertile en prodiges ne 
nous fournir pus le feul Apollonius à 
oppofer aii Chrifl. 

Gomme Jclns- Chrin: , Vcfpafìcn pié- 
rit un avellale , & un eftropié que )« 
Dieu Sérapis lui avoit cnvoyés (if). 
Tacite r.ipporte que ce fair fcroit in- 
croyable , fi toute la Cour n'en avoit 
été tcmoiii. 

Gomme Jcfus- Chrifl: , rEmpcreur 
Hadrien guérit deux aveuglcs (i6) ^ & 
l'Antiquiré attribue une "multitude de 
Kucrifons de cette nanne à Efculape , 
dont on voit quelqnc chofe Tur la mine 
d'un Tempie de Rome. Il exifle cn- 
coie le fiagmenc d'une tuble de marbré 
nui contient la cure de dciix aveuglcs, 
d'nn mal de coté , d'un crachement de 
f^'.ng, par les conleils d'Efculape. 

Ati miracle de l'eau changce cn vin 
par Télus- Chrifl aux noce? de Gina (17), 
Se que S. Epiphanc afTure fe renouvel- 
lor tous les ans en plufieurs lieux pour 
la convcrfion des infideles, on peut op- 
pofer ce que Pline raconce d'une fonrai- 
ne de llfJe d'Andros; elle donnoit du 

(ij) T. Suct. in vit. Vffpas. Aurei. Vi6t. De 

Ca?rarib. Dion. Cafl". Tac. HilL 
06) M-.uh. IX. 18. 
(n) Jean. II. 6. 



DES DEUX TeSTAMENI. 

vili chaqiie fepticme jour du mois de 
Janvier , & cela pendant fept jours de 
ifuite (i8). Elle ótoit confacrée à Bac- 
chuj; & l'hiflorien s'appuye Tur le té- 
moignnge d'Eudoxe & de Théopom- 
pe (ci), Auteiirs très - ancions. 

Gomme Jcfiis- Chrift fipj ^ ApoUo- 
niu? & Pythagore on.t jeùné quaranta 
jours , & chac]iie fefte offre des exem- 
ples d'une femblable abftinence. 

Les prodiges arrivcs à la mort de Jé- 
fiis n'ont rien de plus frappant que ceux 
qui fuivirent la mort de Céfar, celle de 
Drufiis (io), & qui précédcrent la guer- 
re civile de Pompóe & de fon Compé- 
titeur. Tous Ics iTrand"? évcnemens font 
précédés de mirxlcs. Pcrfonne n'igno- 
re que la fupcrinrité d'Annibal , des 
(5auloi<; , far les Romaia»;, Se la guerre 
de Thèbes flircnt annoncces par des 
prodiges. 

Les rcfurreftions n'croicnt pa? mème 
des proHÌT[es innuis pavmi Ics Payens. 
Ariflce Proconéfien, Hermotinie de Cla- 

(iS") Plinc, 1. z. c. 103. 1. 4- c. II. 

(//) V. Calaubon contro Baronius, Il exiftoitun 
noinbrc de ccs Ibncs de fontainc»: celle de Cybire 
cn Phrvgic, celle de Lynccftre, dont Ovidc a par- 
ie &c.' 

(ti)) Manli. IV. i-zp. 

(za) Suctonc iu V. C-^far. Tac. I.4. & 5. des Ann. 
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zomène fe refrufcitercnt : le premier fc 
fit voir entre Crotone Se Métapon- 
.te (zi ). "Romulus apparuc à Procu- 
lus (ti). 

AscLfepiADF-, un des plus cclebres 
médecins de l'antiquitc, reflufcita une 
perforine dont on alici c faire les funé- 
railles. Celfe n'a parlò qu'en pafTant 
de cetre réfurreélion 5 m;u.s Apulce (zj) 
en a ércndu les circonftanccs & n'a 
pas mémc oublié d'obfcrver que les 
Héririers étoient fàchés de ce qu'Af- 
clcpiade foutint que cct hnmme n'étoit 
pas mort, comme Jéfus - Clirill le dit 
du Laznre ou de la fille de JaVre (Z4V 

Phérécidf. & Anaxagore ont fait c^es 
prédiftions plus fures que celles de Jé- 
fus -ChrilK Le premier fe promenant 
un jour. le long du rivage appcrcut un 
vailTeau , & quoique le temps fùt cal- 
me, il predir qu'il allnit perir. L'évé- 
nement juflifia le Prophéte avant qu'il 
fe fùt rciirc (Zf). 

Le méme , en buvant de l'eau de fon 

(li) Hcrodotc 1, 4. Appol. in Hift, Mirabil; 
(zz) Plutarq. in vit. Rom. , 
(ij) Apulce 4. 1 , 

(24) Joan II. I. Math. IX. 14. : 
(ij) Mr. du Pin Bibl. Univ. des Hift. Profan, 
( Diog. Laèrcc 1. £. 
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puits, annonga que dans trois jours il y 
auroit un grand trcmblement de teiTe: 
& il ne fut pas déraenti. Logcant à 
Meflanè , il confeilla à Pcrilniis , fon 
hótc , de fortir de la ville avec fa fà- 
mille : fon avis ne fut pas /liivi > mais 
quelqucs jours après la ville fut prife par 
les Ennemis & Périlaus fc repentit trop 
tard de fon obftination (2.6). 

Anaxacorf. étant aux jeux Olym- 
piques prédit qu'il alloit pleuvoir, quoi- 
que le Ciel fùt très-pur > & l'efFet fui- 
vit la prcdiftion. Paflant pròs d'une 
maifon, très-bonne en apparencc , il die 
qu'elle alloit s'écrouler : cela arriva. Il 
prcvit encorc quo de grofles pierres tom- 
beroicnt du Ciel dans la riviere d'^Egos- 
Potamos, 8c il ne fc trompa pas (17). 

Si l'on met au rang des prodiges la 
vénération que quelqucs pcupics ont cue 
pour le Chrift aprcs fa mort , combicn 
d'autrcs grands hommcs ont rcgu Ics 
mcmes honncurs? Amphynraiis fi8) fut 
mis au nombrc dcs Dicux \ on lui con- 
facra des Temples , fon Oracle devint 
très-célobre , & des Jcux folemnels fu- 
rcnt inftitués en fon nom. Amphylochus 

(16) Ibidem. . 

(17) Ibidem. 

(18) Paufanias, 1. i. page 33. 
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eiit un aurei dans Athènes (zpì^ Se l'Oi 
racle qu'il «voic à Mallu<!, dans la Ci- 
licie, avoic la plus grande rcputation 
(jo). 

Appoi,i.onius flit un des plus heu- 
reux cntre Ics faifeiirs de prodiges: on 
lui rendic pendant (\ vie 8c après fa 
mort tous Ics hnnncurs imaginables. Los 
hahitans de Thyat-ie lui bàtircnt un 
tempie} fon image ctoit dans beaucoup 
d'aiitres. L'Empcrenr H idric-n ayanc 
ramafle tout ce qu'il put des Lettres 
de ce Philofophe , Ics mie dans fon 
magnifique palais d'Antiiim. Annoine 
Caracalla eur pour Apollonius le plus 
profond refpeft: il lui bùtit un tempie, 
comme à un Héros. L'Empcreur A- 
lexamlrc avoit fon portr.iit dans un lieu 
particulier du p.ilais qu'il habitoit. Au- 
lélien, avant rcfolu de fai'cagcr Thya- 
ne, Apollonius lui apparoit & lui dc- 
fend de confommcr fon crime: ce Prin- 
ce non conrent d'obcir à cet ordre, voua 
au Philofophe une image, un tempie 6c 
des ftatues. Vopifque en nous apprc- 
nant ce trait fe déclare l'admirateur & 
le /Jcvot d'Apollonius, 8c promct d'é- 
crire fa vie. Enfin la gioire d'Appol- 

(19Ì Strabon 1. 14. page /^(>^ 
(30) Paufanìas L i. page 33. 
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lonius dura autant que le Paganirme. 
Damis , Maxime , Philoftrate , Nico- 
maque,»J. Vi<5l:orianus , Soterichus ont 
écrlt fa vie > 8c de là Hiéioclèj rcpro- 
choit aux Chrétiens que les aftions cÌcn 
Icur Légiflateur n'avoientétc décrites que 
par dès ignorans, ou dcs foùrbes, tels 
que Pierre, Paul, &c., au lièu que cel- 
les d'AppoUonius avoicnt été publiées 
par de grands Philofophes, par des hom- 
mes fgavans & amatcurs de la vcritc 51). 

Ce n'eft donc pas lans rnifon que Por- 
phyre fji). Celle (n) & Julicn ont op- 
poi'é aux miracles de Jéfus ccux d'Apol- 
lonius, de Pythagore & d'Apulée-, à 
fes guérifons , cclles opcrées par Efcula- 
^e } à fcs prédictions, celles d'ApoUorii 
a fes appariiions , celle d'Ariftée à Cyzi- 
que, lorfqu'on le croyoit mort} à fa rc- 
furreftion, celle d'Erus de Pamphyle 
(54) douze jours après fa mort; à fon 
voyage au Ciel, les courfes d'Abaris far 
fa flèchej à fes difparutions , ce'le de 
Cléomedc (jf) qui s'échappa d'un coffre 
bien fermé. 

(31) Lafìant. Divin.Tnftit. 1. 5. c. z. 

(3z) Cyrillc contre Julien. 

(33) Origene contre Cclfe. 

(34.) Herodot. I. 4- c. 14 Appoll. in Hill. Minib. 

(jj) Jainblicus inV. Pythagor«. 
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A R T I C L E IV. 

De quelques Philofophes Payens. 

ApoLLONius ótant entre les hommes 
prodigieux un des principaux per- 
fonages , le Icfteur ne fera pas fàche de 
rrouvcr ici quelques pai ticularités de fon 
hiftoire recueillies des ancicns monumeiis 
& confervécs cn panie par Philoftrate. 

Apollonius étoit de Thyane, capi- 
tale de la Cappadoce. Il pofledoit la 
fcience des chofes flitures , Se dc- 
couvroit les pciifces les plus fecrettes. 
Il fé iransformoit , fe rendoit in vi fi- 
ble, fe tranrpoitoit dans les lieux les 
plus éloignés. Philoftrate a redige la 
Vie fur les Mémoires de Damis, Philo- 
fophe, Difciple d' Apollonius, qui l'a- 
voic luivi dans tous fos voyages, & 
fiir ceux de Maxime, autre Difcijjle de 
notre Sage. Poiir afTurer la vcritc à 
fa narration, Philoftrate confulta Ics Ar- 
chives des vilics où Apollonius avoit 
paffé , les Mémoires Se les Regiftres 
des Temples qu'il avoit vifités. Ics di- 
verfes relations qui avoienc couni fiir 
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mcrveilles , les lettres qu'il avoic 
écritcs à différens Sophiftcs, & à quel- 
ques nations , commc les Eliens ,. les 
Delphiens, les Egyptiens & les Indicns. 
Son ouvrage pamt d'un fi gfaiid poids 
au'Eunapius a dit que Philoftrate ne 
devoit pas rintitulcr: la V.ie d'Apol- 
lonius; mais la dcfccnte d'un Dieu fur 
la terre. 

La naiffance d'ApolIonius fut miracu- 
leure & accompagnce de prodiges. Dcs 
fon cnfance il donna des marques de 
rexccllence de fon cfprit , & de Hi grande 
mcmoire. 11 ótoit fi beau qu'il s'attiroic 
tous les rcgards. Il alloit toujours pieds 
iiuds & vécii fculcment de toile. Jamais 
il ne coupa fes cheveux ni Hi barbe j Se 
le tempie étoit fon fcjour le plus ordi- 
naire. Après avoir cnfL'\ eli fon Pere do 
Ics propres mains , Apollonius , ago de 
vingt ans, panagea fa fucceflion aved fes 
deux freres. Elle étoit confidérable } 
mais il donna fa part entiere aiix pau- 
vrcs. Jamais dans fa plus grande jeunef- 
fe il ne lui échappa une fcule parole 
équivoquc, tant il etoit continent. Pen- 
dant cinq ans il garda un filencd auftcre, 
& ne s'occupa qu'à écouter & à con- 
Gdérer la nature. Dans cet intervalle. 
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les plus giofficres injures ne purent lui 
arracher uqc parole. 

Il parloic fententieufement , quoique 
fans anibiguité} les difcours étoient ma- 
jeflucux: toutcs Ics langues lui étoienc 
fkmilieres. 11 alla trouver les Mages 
à Babylone & à Suze , pour s'inftiui- 
rc dans Icurs fciences. Le Roi de cct- 
te premiere ville lui offrir fon palais 
pour logcr, & l'cngvigea à lui deman- 
der ilixdons^ felon l'ufage de ccs temps. 
ApoUonius n'acccpta qu'une feule cho- 
fe qui regardoit le bien des Erétriens. 
Le Roi eie Babylone fut fi touché d'un 
difcours de notre Philofophe qu'il dir, 
après l'avoir entendu, qu'il ne fe fou- 
cioit plus de fon royaume ni méme de 
la vie. 

Apollonius pafTa cnfuite chez les 
Brachmanes. Phraortes , Roi des In- 
des, lui fit beaucoup d'accueil, & le (' 
confulta. Le Jugcment que ce Sage ti 
rendit, en prcfencc du Monarque, lur | 
un hcritage litigicux, dans lequel s'étoic j 
trouvé un trcfor, eli très-remarquable. 1 
Il demeura quelque temps avec Hyérar- | 
cas , Prince des Sagcs Indiens. C'eft 
là qu'il apprit les chofcs extraordinaires 
qui dans la fuite le fircnt regarder com- 

. me 
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ipe un Dieu. 

Apollonius voyagea pendant touie 
fa vie. Dans les licux où il pafToit , oti 
s'efForgoit de le fuivre. Les villes lui 
envnyoient des Députés , pour le prier 
de le^ honoicr de (a préfence & de fes 
confeils. Il en donna de- rrès-utiles 
au bien de l'Empire à Vefpafien & à 
Titus. Son zcle le porta à aller trou- 
ver Ncron, le plus cruel des hommes» 
pour lui remontrer Thorreur de fa vie. 
Il mourut l'An p6 de Jófus- Chrift. 

Il étoit bien fimpìe qu'un homme 
tei qu' Apollonius fùt pris pour un Dieu 
de fon vivant & après fa mortj mais il 
eft étonnant que des Chréticns venus 
longtemps après lui , ayent voulu faire 
pafier tous les Autcurs qui ont parlé de 
ce grand homme , pour des fourbes 6c 
des impofteurs , auffi bien que leur Hc- 
ros. Cependant les Ecrivains qui par- 
lent d' Apollonius , font ou de fes Dis- 
ciples , ou des témoins oculaires , ou 
des gens de la plus haute réputation. 
Les miracles d' Apollonius font faux > 
ainfi parlent les Chréticns : mais n'a-t-on 
pas la méme raifon de portec un fem- 
blable jugement de ceux du Chrift ? 
D'autres ne pouvant ou ne voulant pas 
aier les prodiges du Sage Payen , ont 
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dit qu'il étoit l'inftrument du Démoti," 
mis en oeuvre pour balanccr «es mer- 
veilles de Jéfus & les afFoiblir par la 
comparaifon. Baronius (i) cn parie fur 
ce pied-là & M. Godeau (zi 1 appelle 
le fìnge de Jéfus-Chrift. Mais fi A- 
pollonìus a tvompé le jrionde par des 
preftigcs, ed -il impomble que Jcfus- 
Chrift ait furpris les hommes par des 
miracles feints? 

Pour achever de donner une idee 
de l'humanité du Chrift , touchons 
quelque chofe de Pythagore le Sam.en. 
Tamais il ne porta d'habits dont 1 etof- 
fe vint d'un animai, & ne mangea rien 
oui eùt eu vie. Sa nournture étoit 
3e miei & de Icgumes. Il pafla fa ve 
à voyager pour s'inftiM.rc o" pour en- 
feigner aux autres. Sa doftrme , la 
fainteté de fa vie retirerent les peup es 
de la Calabre de Icur debauché . les 
femmes mcmes confacrerent a fa voix 
leurs richcs & lafcifs hab.llemens au 
tempie de Junon (j). S^^f^^"".^ 
fon exemple étoit fi perfuafifs que fon 
autorité fervoit de raifons (4). 

(i) Ann. \ Van. o^'- 
(i) Hiftoire de rEgUfe. 

(3) JuOiu. 1. 10. C.4- 

(4) Au rappon de Ciceron. 
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Piinces d'Italie prenoient confeil de lui. 
Plus de fix-cens diCciples le fuivoient * 
& ce qui peuc cxciter l'admiration ' 
c'eft de voir qu'un Philorophe étranger 
corame Pythagorc, fans Iccours ni ap- 
pui de perfonne, aie pu acqucrir une 
telle autorité parmi fes difcipics, qu'il$ 
ne vouloient point d'amre motif cntre 
eux, finon: le maitre l'a dit. Pour 1? 
fuivre , on fe dépouillbit de tout > il 
falloic garder un filence de fix ans, 
vivre d'une maniere très-dure ; ccpen- 
dant fa fede fut des micux compofécj 
jamais fon fccret ne fut revéle, & on le 
refpeétoit comme un Dieu. 

Pythagore a été un des plus bcaux 
gcnies} toujours porte au bien, & ce- 
lui qui a le^ plus travaillé à ramener 
les hommcs à la connoilTance d'une pre- 
miere caufe. Pàrmi les caraftercs di- 
vins qui brillerent en lui, on rappor- 
te qu'Abaris ayant pris fon voi à l'or- 
dinaire fur fa flèche pour fe rendrc aux 
Jeux Olympiques, il eut le bonheur 
de voir en fecrct & en public, la cuif- 
fe d'or de Pythagore (f), & que le 
Fleuve Nefliis le voyant pafTer lui 
dit en fe courbant devant lui; Bon joftr^ 



(5) Diogène Latfrce. in vit. Pyihagorar. 
F i 
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Pytbagore (6). 

Les miractes qu'il opéroit portoicnt 
les Pcuples à le tniiter de Fth de Dieu. 
Il munia une aiglc dont il avoit ane- 
té le voi -y, il prédit la mort d'un ours 
qu'il avoit apprivoifé-, il détourna un 
bcEuf d'un champ de ftves, en lui di- 
fant certains mots >i l'oreille j il prie 
des ferpens qui avoient tue deia plu- 
Ceurs perfonnes,fans qu'ils le blcflafTent, 
ni qu'ils lui fifTent le momdre mal. 
Il prédit à un pèchcur le nombre de 
poiflbns qu'il prendroit. TI comman- 
doit aux élémens , guérilToit les mala- 
dies du corps & cellesde l'efprit. Il fe fit 
voir tout à la fois dans deux villes aufli 
éloignées l'une de l'autrc que Croto- 
ne & Métaponte. Il conveitilloit des 
fèvcs en fang, Scc. &c. 

AmphyaraOs fut regarde par les an- 
ciens comme le plus fage, le plus ac- 
compli & le plus vcrtucux de tous les 
hommes : ih en firent mème un de leurs 
erands Dieux & l'appelloient Sauveur 
des Peuples. Dans le tempie qui lui 
fut élevé à Thèbes , fa ftatue rendoic d'in- 
fignes oracles, 8c il s'y faifoit conti- 
nuellement des prodiges. Deux Peres 
de l'Eglife avouent que les oracles 

(6) Ibid. 
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d'Amphyaraiis font célebres dans Oro- 
fe, ville de Bcotie (y); & Cellfe (8) 
Ics croyoit fi autentiques, i5c . fi bien 
avcrds , qu'il Ics nppofa à'ccux de Jc- 
fiis-CIirid: , & foutint que les Thcbains 
ccoieiu tout aiifli bieo fondés , & 
avoicnt aiitant de rnifons de rendre un 
ciiltc divin à Amphyaraiis, Icur Dieu 
tiirclaire , que les Chrctiens au fils de 
Marie. 

Cklse dit h niéme chofe des Getes, 
il Tcgard de Zalmoxis fp), & des Cili- 
ciens à l'égard de Mopfus j & l'on peut 
cn dire aiitant de toutes les Divinitcs an- 
ciennes, dont il ne faut pas jugcr par 
les extravagances qui fe font glifTces 
dans la Mythologie j mais dont on peut 
aflurer qu'il en eli peu qui n'aycnt fàit 
aurant de miracles que Jéfus , qu'il en cft 
pluficurs qui l'ont furpaffé ; & que Ics 
preuvcs font au raoins équivalcntcs , de 
part & d'autre. 

On poui roit ajouter aux merveilles 
de ces grands hommes, cellcs attribuées 
à Arnuphe , Egyptien , qui vivoir fous 
Marc-Aurele Antonin (io)} mais ce 

(7^ riément Alex, in protreptico Tcrt. in apolog. 
(8) Origene contr. Celfc. 
<9) Origene contr. Celfc. 
(lo^ Dion. 1, 55. 
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fcroit inultiplicr les faits fans nécefGtc. 
Il vaut mieujC nous livicr à la difaiflìon 
des alicgarions que font les Chréiiens 
contre fos miracles des Paycns , ou pour 
le foutien des leuis. 
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ObjeP.'mis (Ics Cbrétietis contre les mi' 
raclts des Payens , 6? Réponfes 
à ces objecìions. 

Premere Objedion. 

LES Chiótiens prórendent d'abord que 
ics minclcs dos Payens n'ont pas 
étc re^iis diuis le monde après une In- 
formation juridiquc de leur vérité , 8c 
n'ont été racontcs que pnr quelques par- 
ticuliers qui , fur des mémoires ramaflc!; 
de plufieurs endroits , ont récité des 
cvéncmcns éloigncs d'eux de plufieurs 
iìccles: au licu, difcnt-ils, que les mi- 
racles du JudaiTme & du Chriftianifme 
fb lifent en des monumens iiniformes , 
laincs par des Ecrivains des ficcles mé- 
mes où ces mcrveilles font arrivées, qui 
pour la plupait ont été tcmoins de ce 
qu'ils avanccnt , ou cu ont faic des iu- 
formations juridiqucs. 
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Riponfe. 

lEniei". que les miraclesdeMoyre,de 
Jérus-Chvift& dcs premiers Chrcticns, 
n'ayciu été re^us dans le monde qu'a- 
près une information juridìque de leur 
véritc. 2°. Ils n'ont éié- lacontés que 
par Moyfe, ou plutòt p if Esdras, 5c par 
les quatre Evangéìiftes, Tur leur propre 
foi , ou Tur des oui-dirc, comme S. 
Lue le tcmoignc aflcz au commence- 
ment des Aftes des Apótres-, & par des 
gens dont le zéle pour leur feflie ne fài- 
foit pas difficulté d'avancer dcs faits 
mei-veilleux , qu'ils roconnoiflbient pour 
faux, ou au moins pour douteux. 

}°. 1'a|oute que Thucydide , Pla- 
ton, Xénophon, Paufanias , Solin, Ap- 
pian , 

Hcrodote,Plutarque, Elian, Stra- 
bon. Diodore de Sicile ,Dio^ònc-Laèr- 
ce, Ciccron, Tite-Livc, Denis d'Ha- 
IvcamafTc , Floius, Valere- Maxime, 
Suétone , Tacite , Pline , Juftin , Por- 
phyre , Jamblique , l'Empereiir Julien , 
Dion, & plufieurs autres grands Hifto- 
riens, ou Philofophes, n'ont pas certai- 
remcnt pris moins de précautions que les 
rédafteurs des miracles de la Bible. 
Peut-on fuppofer que tant d'hommes 
cékbres n'ont eu pour but que de nous 
F4 
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tromper? Dira-t-on enfin que cetre fou- 
Ic d'Ecrivain» , à janiais rcfpeftés dans 
nmivcrs , ne valent pas bicn Ics quatre 
Evangclirtes? Des Auteurs Paycns , les 
un'! font témoins oculaires des faits qu'ils 
dcpofent } les autres ont travaillé fui- des 
memoires publics : & quand on fuppo- 
feroit qu'ils n'ont pas cherché toujours 
rigoureufement à s'afTurer de la vóricé 
dfcs faits , qucllGS preuves a-t-on que les 
informations dont on prctend que les 
Chrétiens fe font fen'is pour juflifier 
Icurs miracles, ayent étc toujours fures; 
qu'il n'y en ait point eu de faaHes? Qi» 
peut garantir que la fourberie, le faux 
zéle n'y foient entrcs pour rien ? Si 
quelqu'un l'afTuro-t , je denianderois 
pourquoi la cririque a" depuis peu de 
remps découveit tant de faux prodiges, 
que nos Peres adoptoient depuis plu- 
Jìcurs fiècles ? Cefi fur de femblables 
foup9ons que Ics Payens rep^odioient 
aux Chrétiens que les Auteurs de la vie 
de Jcfus-Chrift étoient des hommes fans 
Lettres , des menteurs ignorane , inca- 
pables méme de la moindre difcuffion -, 
au lieu que ccux qui avoient pailé d'A- 
pollonius, par excmple, étoient des gens 
inftruirs , des Sages , cn un mot des 
ferfonnes cn place, & qui n'auroieiu 
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pas voulu s'expofcr à étre traités d'im- 
poflcurs. 

Seconde Objelliott. 

Les Chréticns obfcrvcnt quc Ics mi*- 
raclcs des Payens n'ont poim coùté 
de fang à leurs auteiirs pour-les attefterj 
au lieu qiie Ics Icurs ont été confirmés 
par le fang d'un grand nombre de ceiix 
qui les ont racontcsj lefquels fe feroienc 
bien gardcs de mouvir, s'ils eufTent foup- 
^onnc: fculement qu'ils fun'ent faux. On 
fera voir la foiblefre de cetre objeftion 
dans le Chapitre dcs Martyrs (a). 

Troifieme Objc£lion. 

Ces mèmes Chrótiens objeflent en- 
core 1°. qiie les miraclcs dcs Paycns 
ont prcfque toujriurs eu pcu detcmoins, 
mais que ccux du Judaiinie & du Chris- 
tianirmc en ont eu tiès-fouvent des 
milliers. 

i". Que les miracles du Paganifrae 

{a) avons dit dans l'averti (Teraent que le 
Thtofhrnftus rtdìvivHs contenoit des Traités de tous 
les pcMiirs de Rcligion. Ce Chnpitrc qui nous 
manquc , avec tant d'autres , pcut ftrc aifcment 
fuppltié. 11 fufiit pour i'e convaincrc de la vaniti 
/Ics Martyrs , de fc rappcller guc toutcs Ics fcftes 
ont les leurs. l.cs Anabapiiltes font fcconds ea 
preuvcs de ce cciue. 
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ne fe font ftits que dans dcs lieux 6t 
dans des rcmps éloignés de ceux qui les 
ont mis f)ar écrit} qu'ils ne s'opéroicnt 
qu'en préfence des Iniriés : mais que 
ceux rapportcs dans leurs livres ont été 
opcrés fous les yeux de ceux qui les rap- 
portent , 8c en préfence des Juifs , en- 
nemis ou jaloux de Moyfe Se de Jéfus- 
Chrifl: , ou des Magirtrats paycns , dcs 
Préties des Idolcs , & dcs plus confidé- 
rables adverfaires de leur Rcligion. 

Réponfe. 

C'est fans fondement que Ics Chré- 
tiens avancent ces chofes ; car ils fup- 
pofent toujours ce qui eft en qucnfon-, 
fgavoir : fi Esdras & Ics Evangéli llcs 
ne nous ont pas troìnpés en lapporrant 
les miracles de Moyrc & ceux de Tcfus- 
Chrin. 

Si Moyfe a fait tant de prodiges , 
pourquoi les Ifraelites fe font -ils tant de 
fois révoltés contre lui ? Pourquoi l'ont- 
ils rcgardé comme un ambitieux qui fa- 
crifioit tour au plaifir de gouvemer? 
Pourquoi Aaron mème fon proprc frere , 
pourquoi Marie , fa foeur , fe font - iU 
élevés conrre fcs prétcntions ? 

Si Jcfus-Chrift a fait fes miracles en 
plein jour & dcvant fes plus crucis En- 
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netnis, les Prètres de la Loi , devanr Ics 
Scribes & les Pharificns , les plus zélés 
polir l'antique obfervance j pourquoi 
n'ont-ils pas filivi léfiis-Chriu? Pour- 
quoi, au contraile, l'ont-ils traité d'Im- 
pofteur ? Pourquoi l'ont-irs dcvoué au 
iiipplice ? Il fiilloit bien que* fes miracles 
ne fuflenc pas tcls qu'on nous les dé- 
crit. 

Le m?me raifonncment peut fé fai re 
fiir les miracles des Apótres, & fur ceux 
(ics premiers Chrctiens. Si les Empe- 
reurs idolàtres , enncmis du Chriftia- 
Tiifme , fi les Prètres animés contre une 
noiivclle Rcligion ((ui tendoit à dctruire 
la leur , fi les Miniftres employés à pu- 
nir les fcftaicurs du Chrift , cufTcnt cté 
ténioins de ce grand nombrc de prodi- 
Ces qu'on dit avoir été opérés par les 
Martyrs , comment n'auroient - ils pas 
ceflc de pourfuivrc des hommes fi mer- 
veiUeux , & dans Icfquels la puifTance 
divine fe manifcftoit Avec tant d'éclat? 
Mais bien k>in d'avoir des (cntimens de 
relpeft pour les premiers Chrctiens , ils 
ne les regardoiait que cdliimc des fous 
qu'il falloit licr (i) } comme des hom- 



C») Voy. kt LettTCS de Plinc 1? jcun?, 
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mcs qu'il ctoit ncccfraire d'cxterminer. 

^atrieme Obje6ìion. 

Les Chrctiens, vaincus par les prcu- 
vcs qui étayent Ics piotliges des Paycns , 
& qu'ils ne pcuvent renverfcr, fans dé- 
truire les leurs , avouent quMl n'cft pas 
iinpoflìble qiic les caufes naturellfcs aycnt 
produit les efFeis raerveillcux de l'ido- 
làtric. 

Réponfe. 

On peut dire la méme chofe des mi- 
racles de Moyrc, de Jéfus- Chrift & de 
tous cèiix dont fé pare la Rcligion de 
ces deux Lcgiflateurs. Ainfi n'y ayant 
plus ricn de fumaturel, ils ne peuvcnc 
plus exiger notre croyance. Car d'où 
vient que dans une rcmMablc aftion , 
fure par un Payen ou par un Chréticn, 
il y auroit une dilTévence fi eflentiellc, 
q'ie l une foit furnaturelle, 8c l'autre pu- 
rcment phyfique ? Le<t Payens font en 
droit de retourner l'argument cn Icur 
faveur. 

Cinquime Ohje6lion. 

Lf.s ChréMcns ajoùrcnt encore que 
les mjiacles opérés par Moyfc & par 
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Jéfus-Chrift font fupéricurs à ceux 
qu'on attribue aux Payens. 

Réponfe. 

i». Les Payens ne conyiennent pas 
de cela , & j'ai faic voir le' contraire 
dans les parallelcs qu'on a lus ci-de- 
vant. 

2°. La diftinftion dcs grands & des 
petits miracles , efl une crrcur populai- 
re. Il fàut autant de puiflance pour 
tranrporter fans agent naruiel les petires 
ftatucs des Dieiix tiitélaires de Troye, 
d'Albe à Lavinie, que pour óter une 
montagne de fa place. Le pafTàge d'un 
million d'Ifraelites à travcrs la Mcr rou- 

fe , ou Jéfus - Chrift marchant fur le 
,ac de Génézareth (z) n'cll pas plus 
furprenant que de l'eau contenue dans 
un crible , fans qu'il s'en répande. 

(i) Math. XIV. 29. 
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A R T I C L E VI. 

DifcuJJìon fur Ics Miracles. 

Les Chrétiens fovitiennent que Dicu 
ne pcrmertra jamais qu'un homme fafle 
des miracles pour donner du poids à fes 
erreurs ; que ce cas eli iraaginaire j quc 
Dieu ne peut pas induire cn erreur -, que 
ce feioit préparer une infaillible & nc- 
ccfTaire déterniination à la faufleté. Ce 
n'eft pas -là l'opinion la moins raifonna- 
ble des Chrétiens > c'eft méme un fait 
fur lequel on ne peut difputer. Mais 
chaque Religion s'appuye fur le méme 
principe , 6c rejctte Ics miracles des 
autrcs. Au refte , fi les miracles ont 
un pouvoir natiirel 8c légitime fur 
refpriti fi on eft force de fe foumet- 
tre à la Doftrine de celui qui les fait; 
les miracles font donc une preuve équi- 
voque & infuffifante , puifque toutes 
les Religions , quoique différcntes en- 
tr'elles, quoique faufles au moins en 
partie, appuyent leurs Dogmcs fur leurs 
miracles. 

Les Chrétiens répliquent que la Doc- 
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trine cft une preuve infàillible qui dé- 
couvre la diftinftion dcs vrais & des faux 
miracles , & qui doit faire juger s'iU 
font de Dieu , ou non j que .pour ce- 
la, il n'ell qiieftion que d'oblen'er fi 
ce qu'ils autorifent eft conforme , ou 
contraire aux loix nuturclles r mais fur 
ce pied-là, les miracles dù ChrHlia- 
nifme font dono fàux ; car ils autori- 
fent des Dogmes entiérertent oppofés 
aux prcmieres idées, Se aux principes 
méraphyfiques. 

Enfin les Chrétiens, fnns s'embar- 
raffcr de la contradiftion, ofent dire que 
c'étoit le Diable qui, fous la figure de 
quelques Payens, opéroit les prodiges 
dont ils fe vantent. Mais les Payens 
font en droit d'ufcr de la rétorfion « 
l'égard dcs miracles du Chrift: les Juife 
méme le lui ont reproché (i). Qui 
jugera entre les parties? Qui a révélé 
aux Chrétiens que le Diable agifloit par 
l'organe d'Apollonius , &c ? C'eft, ré- 
pondent-ils , que ce Philofophe , & fes 
iemblablcs, n'étoient pas du nombre des 
Juift, le feul Peuple choifi de Dieu, ni 
de la clafTe des Chrétiens qui leur ont 
fuccédé , & que , par conféquent , ils 
étoient dans l'erreur. 

(0 M«th. XII, 18. XIV. I. 
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J'oBSERVE fur certe allégation 
que c'ell une pétition de principe, 6c 
qu'on fuppofe toujours «ce qui eft cn 
queftion. Si les miracles prouvent 
la roiflìon d'une perfonnc, on ne T^au- 
roit attriBuer des miracles aux Démons: 
car comment alors prouver la divinité 
d'une Religion par les miracles? Jéfus- 
Chrift n'avoit pis grande opinion des 
prodiges, lorfqu'il a dit (z) que l'An- 
téchrift en cmployeroit d'infigncs , 
pour perfuadcr l'errcur , & qu'ils fe- 
roient tels, qu'une infinite de Peuples 
en feroient féduits. 5°. S'il óioit pof- 
fible que Dieu permit au Diable de 
fàire des prodiges, les Payons feroient 
juftifiés. Qiiel tort auroient-ils eu d'a- 
dorer ce quMs croyoient procèder d'une 
vertu divine? Pouvoient-ils deviner que 
les Démons, ennemis d'un Dieu tout- 
puiflant , opéroient avec fa perraillìon 
des preftiges? Dieu auroit dù leur fai- 
re connoìtre qu'il n'étoit pas l'Auteur 
do ces merveilles: autrement le Paga- 
nifme, fi abominible à fes yeux, n'ell 
qu'une erreur involontaire, &, comme 
telle, cxcufable. 
Pour fapper les fondcmens du fyftè- 

rac 

(1) Math. XXIV. 14. i. ThciT. II. 9. 
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me des miraclcs , jcttons Ics yeux Air 
uelques-uns de céux qu'on a imaginés 
ans Ics teinps modernes, 6c dont la dif_ 
cuffion eft plus facile pour le commun 
des hommes. De ce c]u'6n a ole en 
forgerdans des fiècles voifins des notres, 
noiis pouvons aifémenc conclure qu'on 
s'eft donne une enticre Hbercé dans Ics 
cpoques plus reculées. 
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Bes Prodiges Modernes. 

LoRSQjjE Louis le Jeune, Roi de 
France, voulut pafTer dans la Terre- 
Sainte, Bernard publia la croifade avec 
tant de fcrveur, avec tant d'afTurances 
du bon fuccès, &, comme on le di- 
loit & croyoit alors , avec tant de 
mii-acles , que les villes demcurerent 
défcrtes. Néanmoins quelle fut l'ifTue 
de cette expédition autorifée par tant 
de prodiges? Combicn fit-cUe de veu- 
ves & d'orphelins? Combien de raai- 
fons ruina-t-elle? Combien dépeupla- 
t-elle de Pays ? Si elle eùt réufll on 
«auroif point ofé douter de 1» véri' 
G 
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té des miracles qui l'avoieiif préccdce: 
cependant ils ne feroient pas changés de 

nature (i). 

Dans le 3otizieme fiècle il courut 
une prédiition de la fin prochaine du 
monde. St. Norbert (z) , & quelques 
autres qui avoient l'extérieur d'une gran- 
de fainteté , préchoient cet événeraenc 
comme quelque chofe d'aflurc : les mi- 
racles que CCS prcdic.ueurs opéroient , 
^e permettoient p.is de révoquer leurs 
paroles cn doutc. Aujourd'hui on s'en 
mocque. 

Plusieurs écrivent qu'en i année 
1161 pendant le Schifme d'Alexandre 
Se de Viftor, le bon droit du premier 
fut confirroé par un grand nombre de 
prodiges. D'autres jvffurent que Dieu 
cn fic quelques -uns en faveur de Vic- 



abandonnés à des excès de finterie en- 
vers Charles-Quint au fujec de la cele- 
bre Viaoire qu'il remporta fur le Due 
de Saxe en if47. Non contens d'avoir 
dit qu'une Aiglc vola douccment pen- 
dant quelques jours fur l'Infanterie Es- 

Ii) Maimbourc Hift. des Croifades. 

(i) Vie de S. Norbert. 

(3) V. la Vie des Papcs par Greg. Lcii^ 



ter (5). 

Les Hiftoriens 
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rngnole , tandis qu'dle paflbit l'Elbe 
lui- un pont de batteaiix , qualqués^uns 
ajoutent fon fcneufeoient que ie fiJefl 
sarreta tout court, pour donne7le 
temps aux Impériaux de rempoiter une 
viftoire compiette U)- Us en purlent 
corame temoins oculaires ; ccpcndant 
lorfque le Due d'Albe, Cieutenant Gé- 
neral de l'armée de l'Empereur, & l'qn 
de ceux qui eurent le plus de part ì. 
cettc journée , pa/Ti en Aance , Henri 
lì. qui avoit oui parler du prodiga, luì 
ayant dcmande ce qui cn ctoit, fe Due 
lui repondit , que ce jour-là il étoit fi 
occupé de ce qui fe -pafToit fur la terre, 
quii ne pnt point garde à ce qui fe 
pa/Toit dans le Cicl (f). 
, Daxs les neuvieme , dixierae Se on* 
iieme ficcles cn coraprit entre les prò- 
d.ges Ics Eclipfes & les Cometes (6). 
L.GS hiftonens qui ont écrit en ces temps- 
. la , en font des defcriptions fi pompeu- 
ies, fi effioyables, que, fi nous n'avions 
jamais yu de ces phénomenes , nous 
tremblerions en lifant ce.qu'jls en di- 
• '^V,^ qu'on a une foi's l'imagina- 
tion blef^e, on ne voit plus rien d'qr- 

(4) Louis d'Avila. • ' 

(6) V. Bayle Pcnfces fur les Comctcs. ' 

G z 
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dinaire & de commun ; tout eft grand 
& furprenant. 

Un Evèque de Franca (7) nt accroi- 
re à bien du monde qu'il avoit re cu des 
Lcttrcs du troifieme Ciel, dans lefqucl- 
les il étoit ordonné à rous les Chrétiens 
de ne fé nourrir le vendredi quc de pain 
& d'eau , de ne porter aucunes armcs , 
de ne point pourfuivre les meurtriers, 
&c. Le Ciel promettoit le falut a ccux 
qui vivroient ainfi , fans qu'ils euflent 
befoin de faire autre chofe. Il y eut 
des Evéques affez fimples pour crone 
leur confrere, Se pour impofer ces nou- 
velles loix aux peuples, fous pemc d'ex- 
comnmnication , & de privation de fc- 
pulture, fi l'on mouroit dans le rehis. 

On découvric auflì-daas ce temps-là 
beaucoup de Reliques de Martyrs qui 
avoient été inconnus aux fiècles prece- 
dens. Glaber (8) rapporie qu'un Im- 
pofteur vendit en divers lieux de Fran- 
ce des os de morts qu'il avoit ramaiTcs 
dans quelques Cimetieres , pour des Re- 
liques de Saints. Hs firent dans la Unte 

• (■]) On troavc quelque chofc de plus r<«rieux 
dan ce genrc, dans le Livrc inlitulé: De l autor,, 
ti du Clergé &C. t. l. ^ • r -x 

(g) Hift. de ce qui s'cft paffé depms 980 jul<iai 

I04r. 
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un grand nombre de miracles. Le mar- 
chand , de peur qu'on ne fe défiit de 
lui, & qu'on ne voulùt fgavoir d'où lui 
vcnoit ce fonds incpuifable de Reliques, 
ne s'arrctoit cn aucun lieu ., 8c chan- 
gcoic de nom en changoant de demeu- 
re. Il donna , entre autces , aux habi- 
tans des Alpcs & àe la Tarentaife , un 
Martyr, qu'il baptifa dy nom de Jujle, 
& qui fit,dit-on, un fi grand nombre de 
miracles, qu'on y conduifoit les mala- 
des de toures parts. 

Ce qui contribua beaucoup à la mul- 
tiplication 8c à l'aggrandiflement des 
Moines , fut Icur aai clTe à forger des 
miracles qui Icur faifoicnt prodiguer les 

{)rcrens. Cette fraude pieufc a été pour 
es Couvens une fource feconde de ri- 
chcffes. Ils fuppofoient des Lettres des- 
cendues du Ciel , pour s'aflurer de la 
crédulicé des pcuples. On ait alors des 
I.ettres de Jclus- Chrift, de l'Archange 
Gabriel (p). Les Moines avoient-ils 
befoin d'argent , dans ces fiècles d'igno- 
rance , la v icrgc Icur cn apportoit du 
Ciel. Vouloient-ils aller fur mer , lo 
vaifTeau dans lequel ils s'cmbarquoienc 
voguoit fans voiles , fans rames , fans pi- 

(jo) V. U Lettre d'Abgarc \ ]. C. &c ccUc de 
J. C. l ce Piincc. Addifon , de la Rql. Chr. t. i. 

Gì 
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Jote , fit les rendoit droit à leur defti- 
^atiòn. Vouloient - ils s^iflcoir , les 
róchers s'amolliflbicnt , & picnoient la 
forme d'un fiége. Falloit-rl dire la mefle, 
Ics clochcs fonnoienr d'elks- mémes. 
JLes Religieufes n'avoient - elles rien à 
manger , elles alloient au Réfectoire , 
commen9oicnt la Lemure } auflitóc de 
jeuncs DemoiTelIes , bien vécues , leur 
àpportoieht des corbeilles pleines de 
viandes fucculentes (io). - 

Il fé fiiiloit méme des miracles pour 
empécher d'en faire: témoin Guillaume 
Langlois, qui étant enterré dans la mé- 
me Eglife mie le Scmphique S. Fmn- 
qoìs (li) , faifoit tant de prodigcs qu'il 
òbfcurcifToit. la gioire dy Patriarchc. Oa 
lui òidonna de rétranclicr de fa vcrtu. 

Oy fairoit alors auflì des miracles ri- 
dicules. L'Abbé Gérafome (ii) voyant 
que fon àne avoit été dcvoré pir un 
]inn, obligca cet animai féroce à le fcr- 
vir comme avoic fàit l'ànc jufqu'alors, 
& à pnrter Ton bàt & fcs paniers. 

S. RoNiFACE (ij) fit reftituer à un 
tenard h poiile qu'il avoit cmportée. 

fiol V. l'Hift. des P.P. du Dcfcrt. 

(ri) Vie de St. Fran(,-ois p.u S. Bonaventurc. 

(ri) Vie des P.P. du Dcfcrt. 

0)) Vie de St. l^nifacc. 
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S. NoRBERT ( 14) commaBcfe à un 
loup de rapporter un Agnca-i qu'il avoit 
fenlevé. , Le loup ayant obéi, le Saint 
eut piJé de lui , & lui fit rendre fa 
proye. En reconnoiflance le loup s'a- 
donna au monalleie : il en gardoit les 
avenues , faifoic la fentiiieMe autour du 
troupeau, & fuivoit le F»eré Convers 
comme uu chien domefticjue. 

Dans ces temps d'ignòrance, les plus 
fuperftitieux pafloient pour les plus 
Saints. La vie monachale étoit le feul 
chemin du Ciel -, & Eganis (if), Rot 
d'Angleterre, adultere, parriciic & Ty- 
ran, fut canonifé parce qu'il faifoit cha- 
que année bàtir un monaftere. 

Rosi MONDE, Concubine de Henri 
Il Roi d'Angletcrre, fut long-temps 
invoquée pour avoir enrichi un monal- 
tere (16). Les libcralités aux Eghfes 
effaqoient le» plus grands crimes (17). 

L'astrologie étoit mèlée avec la 
Relit?inn. Guibert raconre (18) qu'un 
Gentilhomme de Bcauvais fit mettre fon 
valet fur la lifte des Saints, fans au- 

(14Ì Vie de St. Noibcrt. 

(15Ì Légende dcs S.S. Anglois. 

{16I Hirt. dcsFondat. Relig. 

(17) Témoin Brunchault & Jeanne Comteucde 
Provence. 

(18) On ignorc dans quel Ouvragc 

G 4 
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tre railòn, finon qu'il étoit more le mé- 
"le jour quc Jéfus fut ciucific. On 
luppofoit alors des rapports entre les 
jours. 

Les Moines dans ces fiècles où tout 
Jeur ctoit permis, découvroient à tous 
momens des corps miraculeux dans l'en- 
ceinte de leurs Cioltres. On n'entendoit 
parler que de bras & de tères retrou- 
vées, & multipliées iufqu'à trois & qua- 
tre (,p)j 8c les imnges parloient ou 
Picuroienc, fclon le bien de Icurs Egli- 
les. Les pcuples étoient fi fupei^i- 
tieux, qu'on ne fe donnoit pas la pci- 
ne de les tromper avec adrefle On 
avoit tant de facilitò d'artribuer des mi- 
wc cs aux morts, qu'on cn donnoit non 
iculcment aux gens d'une vertu diftin- 
S'iee, mais encore à Philippe-Aucufte 
Ro, de Fr3nce,à Henri irVoid'An-' 
^lercrre, au Cornee de Leycefterj trois 
hommes qu'on ne jugera pas de grands 
Samrs, fi l'on confuìcc leur hiftoirc ' 

On dit que ce fut à Lydde (zo) 
^u.oftlaDiofpolisdc S. J^mcqu^ 

dp T K-^' Roi 
Lybie, d-un fcrpent qui devoic k 

(!9) Ti-moin le Chef de S. Jcan-Baptiae. &c 

ir A-in-Bapnftc. 
(ìo; Vie de St Geoi;ge dans les Vies des SS. 
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dévorer. Celi l'hiftoire de Perfée (zi) 
qui délivra Andromede dans la ville 
de Joppé , voi fine de Lydde. Les 
Chrétiens l'ont fait pafler des Méta- 
morphofes d'Ovidc, dans les Légendes. 

Tertullien , au rappórt d'Eufe- 
be, parie d'une Lettre quc'Marc-Au- 
rele écrivit au Sénat, & dans laquel- 
le il avoue qu'il devoit ailx Chrétiens 
le prodigc qui l'avoit garanti , lui & 
toutefon armcc, du péri! qu'ils avoient 
couru , lorfqu'ils manquerent d'eau , 
pendant une chaleur exceflìve, & étanc 
extrémemcnt prefTcs par les Quades 
& Ics Marcomans (22). Mais malheu- 
reufemcnt il refte un fuperbe monu- 
ment de ce fait fingulier, & qui prou- 
ve le contraire : c'efl: une magnifique 
colonne que Marc-Aurele dédia à Jw 
pilerìe Pluvieux fur laquellc cet- 

re hiftoire ed gravée. Cetre colon- 
ne fubfille encore aujourd'hui, & fait 
un des plus bcaux ornemcns de la vil- 
le de Rome. Marc-Aurele n'auroit fu- 
rcment pas érigé cette colonne à "Jh- 

(11) Ovide Métam. 1. 4. & j. 

(12) M. de Valois fur le 1. de l'Hift. EccL 
d'F.ufcbc c. j. 

(13) Ibidem, 
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piter le PiuvieuM , s'il eùt crù devoir 
ce miracle^ à Jé/us, 

La plupàit des anciens Pcvcs ont rap- 
portò Ics niiraclcs quo Dieu opéra, \nrs- 

3 ne l'Rmpereur Julien permit auxjuifs 
e rebàtir le Tempie de Jénifalcm , 
pour tnarquer qu'il s'oppofoit à certe 
entreprile. Il étoit de la plus grande 
conféquencc que la prcdi£lion qui porte 
que ce Tempie demeurera enféveli foiis 
fes ruines jufqu'à la fin du monde, fùt 
accomplie : on ne cint pas devoJr épar- 
^ner le menfonge Tur cec cbjet. Voici 
e fait. Julien permit aux Juifs de re- 
jàcir Icur Tempie ; il leur fournit mé- 
me des matériaux & de l'argent (14): 
la chofe ne róuflìt pas; mais les Chré- 
ticns prcrendcnt qu'il y eut trois mira- 
cles confécutifs qui en empéchcrcnt 
l'exccution. Socrate , Sozomcne , 8c 
Théodoret font les Auteurs qu'ils citcnc 
fur cela. Le premier de ces prétendus 
prodiges fut un tremblement de ter- 
re qui renverfli Ics matérinux. Il y a 
deux variations fur ce premier miracle. 
Théodoret l'attribue à une veitu di- 
vine , qui rapportoit les anciens maté- 

(14) V. Addifon , de la Rei Chi. avec Ics notes 
de Corrcvon, t. i. 
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fìaux 8c les orcUires qii'on avoit ótés , 
& à un vent miraculcux qui difTipa les 
pierrcs; mais Sozomène fait raoun> pa^ 
ce tremblemcnt de terre un grand nom- 
bre de perfonncs , qui étoient venues 
li comme ouvi ièrs , ou comme fpec- 
tateurs, & qui furent ócrafées fous les 
riiines des maifons vdifines & des por- 
ches fous Icfquels clles s'étòient retiréés. 

Le lecond niiracle fut un feu qui, 
fortant des fondemens qu'on venoit de 
^lofcr, confuma une partie dés ouvriers 
& mit le refte cn finte. L'un fait 
defcendrc ce feu du ciel-, deux autres 
le font fortir de la terre. Socrate le 
fait durci- uh jnur cntiòr pour confu- 
mer tous les ihftrumens dedincs à cct 
ouvrage. Sozomène rapporta avec 
tjuelque ihcertitude la mort des ou- 
vriers. Il y a une quatricme variation 
fur ce miraclcj car on ajoute quc les 
Jùifs rcconnurent malgré eux que Jé- 
fus-ChriH étoit Dieu, fic ne laiflerent 
pas de perfóvércr dans leur entreprifci 
ce qui eft contradiffcoire (if). 

Le troificme miracle vient de cette 
opiniàtreté des Juifs , qui s'appergurent 
le matin, felon Sozomène, qu'il y avoit 

• (-5) On trouvcra d« ddtails très-curieiix là-dcf- 
fus , dans le iivre que nous venons de cjKr. 
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un grand nombie d'étoiles rayonnantes 
fur leurs habits, qu'ils voulurent en vain* 
effacer. Théodoret , aii Heu d'etoilcs 
rayonnantcs , en met de noires ; mais la 
grande variation roule fur l'effec de ce 
troifieme miracle j car les uns afTurenc 
que les Tuifs s'en retourneront chez eux , 
auflì eiìdurcis quc s'ils n'avoient rien 
vu} les deux autres prctcndent qu'ils fé 
firent Chrétiens , & quc le bruir de 
leur converfion alla jurqu'àjulien/ Tou- 
tes ces variations font aflez voir la 
fauflcté de ce miracle. On peut y 
ajouter celle de S. Grégoire de Na- 
ziance, qui rapporte un quatrieme mira- 
cle, & celle de Philoftorge, qui admet 
des circorrtknces toutcs différentes (2,6). 

S. Cyrille de Jérufalem, qui étoit 
alors Evéque de cetre ville , devoir èrre 
fur les licux -, car ce fur lui qui raflura 
le peuple Chréticn , 8c qui lui predir 
quc l'ouvrage ne rduflìroit pas : cepen- 
danr il n'a jamais parlé de ces miracles , 
lui qui s'crt bien amufé à raconter des 
événemcns pucrils, comma cerre Croix 
plus luniineufc que le foleil , 8c qui fuc 
vue au firmament par tous les habitans 
de Jérufalem (27). On ne fgauroit com-. 

File; Tonr rapporti5es au livrc dté ci-dcITiis. 
(1-) BaiUct, Vicsdc Sainis. 
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Ìirendre quc CyriUe qui avoit écrit à 
'Empereur ConìUnce touchant la Croix 
fen queftion , Te foit tu dans la fuite (ut 
un prodige dont il dcvoit étre tcmoin , 
& qui rclcvoit tant la gioire de fon E- 
glife. On a perdu quclques-iins de fes 
livres , il cft vrai -, mais sMl avoit écrit 
quelque chofe fur Ics prodiges arrivcs à 
Jérufalem po\n- la puiiition des Tuifs, il 
feroit inipoflìble que Socrate , Sozomè- 
ne, Théodoret, Grégoire de Naziance, 
S. Chrifoftóme & Philoftorge ne l'cus- 
fent pas cité comme garant des cir- 
conftances qu'ils rapportoicnt. 

Ce ne furent point ces prétendus mi- 
racles qui empécherent de reconftruire le 
Tempie de Jérufalem ; mais la mort de 
l'Empereur "julien, qui fut tué dans fon 
expcdition contre les Perfes , & l'cléva- 
tion de Jovien , qui étoit l'ennemi des 

■^"OuELOt'F.s hiftoriens Clirétiens di- 
fent que Julien , combattant contre les 
Perfes, fut tue par un miracle particu- 
lier. J'en croirois plutót le Sophiftc 
Libanius qui (18) accufoit les Chrétiens 
d'avoir tué cet Empereur. 

Nazarius (zp) qui a fait le Panegy- 

' (18) So7.omène. 
(»9) TiUcm. Hift. des Emp. 1. 1- 
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fique de l'Empcrcur Conftanti;i après la 
viftoire remportée fur Maxime, ne die 
riende l'Imiice de la Croix que ce Pan- 
ce vit dans'le Ciel, avec ces raots : in 
hoc figno vinccs , quoiqu'il rapportc jus- 
qu'aux moindies ciiconftances de cetre 
guerre. N'eft-ce pas-là un violent 
foupcon que ce fut un llratagéme de 
Conrtantin pour gagner le parti Chré- 
rien qui ctoit dcja aflcz confidérable à 
Rome , à Tarméc & dans tout r^:,mpi- 
rc ? Euscbc ne parie pas non plus de ce 
fkit dans fon Hifloire Eccléfiafluque, ce 
qu'il n'auroit certainement pas manqué 
de faire , fi le prodige cut ctc vrai. 
D'ailleurs pourquoi le chifFre X P 
qu'on dir avoir été dans cettc Croix, 
& cnfuite dans le Drapeau Romain , 
fera-t-il pris pour Te nom de Chrifl ? 
Thomafius, Huber, Fabricius C^o) 8c 
d'autres ont foutcnu que ce Cgne n'c- 
tpit qu'un phénomenc. 

L'iNVENTioN de la Croix du Chrift, 
attribuce à Sainte Hélònc, cft encore 
fabuleufe, auflì bicn que tpus Ics mira- 
cles attachcs à cette Invention. JIs difpa- 
roifTent 5c s'en vont en fumee, dès 
.qu'on les examine. Le filence d'Eusè- 
be fur ce faic arrivò dans un lieu aufli 

(30) V. Addis, de la Rei. Chr. t i. 
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voifin de fon Evéché òc de fa réfi- 
dencc , mérite quclque attention. H 
n'efl: pas fingulier qu'il n'en ait point 
parie, fi celi eft f;iux, ou fi cela s'eft 
fait fins bruir, fans miracle, par un Juif 
nommé Judas, qui la dcteiTa par ha- 
zard ; mais il eft impoflìble 'qu'il fe foit 
tu, fi c'eft la mere de fon-Héros qui 
a déterré cetre croix, qui l'a fair, avec 
cciat, & fi Dicu a fcellé-fon lék par 
des miracles éclarans. 

Grégoire de Tours eft le plus an- 
cien Cji) de ccux qui ont parie de 
rinvention de la Saintc Croix ; mais U 
en donne la gioire à Judas. Schlcftrate 
& Holftenius, tous deux Bibliothccaires 
du Vatican, ont trouvé la mème chofe 
dans les anciens manufcrits (31): 6c ccs 
preuves ne font pas fufpcftes. B^ironius 
(33) & la foule qui le fuit , citent ime 
Lettre de S. Cyrille de Jci-ufalem pour 
cn donner la gioire à Sainte Hciène; 
mais cette Lettre eft évidemment fpus- 
fe (34). On objefte que Grégoire de 
Tours fàit intervenir Hélcne avqc Ju- 
das , & donne à Tun l'honneur d'avoir 

(30 V. la Legende Tnvention deJa Stc. :CroÌJ(^ 

(jiS Andquiiat. Ecclcfiae illuftratse. 

(33') Dans fes Annales. 

(34) V. Addifon , de-la .Rei. Chr. t. ^ . 
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indiqué la Croix , & à Tautre celui de 
l'avoir recue & honoréc. C'eft une fau- 
te grofficre d'un liiftorien qui n'a pas 
bicn calcirlc les années do Conftantin Se 
de fa converfion j car Eusèbe étoit Pape 
avant que Conflantin fùt Chrétien: or, 
Judas trouva la Croix de Jcfus-Chrift 
fous le Pontificat d' Eusèbe. II eli donc 
impoflìble qu'Hclcne encore idolatre , 
eùt aucune part à cet évcnement. Ainfi 
il fàut reconnoitre qu'une main étran- 
gere a flflbcié Hélène avec Judas, cn 
corrompane le tcxtc , comnie cela eli 
arrivò pluficurs fois à l'Hiftoire de 
Grégoire de Tours. Il faut donc eroi- 
re Grcgoire de Naziance fur le fiiit 
du Juif Judas, puifqu'il n'auroit ja- 
mais fait cet avcu , s'il n'y avoit été 
contraint; mais il faut rejetter ce qu'il 
dit d'Hélène , puifqu'il eft dementi 
par une chronologie que perfonne ne 
contefte. 

On peut ancore mettre au rang des 
fables ce qu'on dit de l'Empereur Hé- 
raclius , qu'il porta la Croix fur fes épau- 
les. Théophane (35-) qui raconte de 
quelle maniere elle vint de Perfe, ne dit 
pas un mot de ce qu'on prétend qui ar- 
riva 

(35) DvB fa Chroniquc 
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riva lorfqu'Héraclius s'en étoit chareé 
Les Eutychiens étant condatnSés 
dans le Concile de Calcédoine (76) 
ne dcmeurerent pas en repbs pour ce- 
ia. Plufieurs Auteurs rapportent qu'A- 
natolms (37) voulut Ics convaincre par 
un miracle. Il leur fit mettre ihur 
Confeffion de foi <lans le tombeau de 
Sainte Euphcmie , avec celle des Or- 
thodoxes: trois jours après on trouva 
que Sainte Euphemie tenoit en fa niain 
droitc la ConfcfHon de foi des Catholi- 
ques , & qu'elle avoit ietté à fes pieds 
celle des Eutychiens (38). Maimbourg 
a eu le courage de rejettcr ce miracle 
commc un conte , ainfi que la vifion 
d Attila (3p) dans laquelle il appercut 
un venérable vieiUard, l'épée nue la 
main, auprès de Saint Leon. 

PouR égayer une raatiere qui d'elle- 
meme eft très-fcrieufe, pailons de quel- 
ques prodiges ridicules , rapportés par 
de graves perfonnages. 

On raconte (40)' que le Moine Mo- 

• tcnu en 4jr. 

iUÌ Héréfics par Maimbourg. 

(3»; ibidem. 

(39) Hangar, decad. r !. 7. 7 j. Greg. Turo*. 
Iz. c. 7. Sidon. Apoll. in Ep. 15. 1. 8. 

(40) Gregor. frlag. in Dialog. 

H 
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lofTus ayant caffé une lampe de vare, 
en raraafla Ics morceaux , Se quc s'étanc 
rais cn pricres devaiit l'iiutcl , ces mor- 
ceaux fe réuniient. . , J^ r 
Saint Benoìt fit des rairacies dcs la 
plus tondre enfance. Sa nouirice ctoit 
au délespoir d'avoir brifé un crible, qui 
peut-ètrc ne lui appartenoa p;v5 r Be- 
noìt le touchc, & le récablit (41). 
. Un Oiacrc attaché à Grcgoire de 
Tours fut comma-:dé pour allpr à Jcru- 
falem où Ics befoins de l'Eglife l'ap- 
pellnient: corame il étoic en route feul 
& s'ennuyant, il s'approchc d'un puits, 
dans lequel pour le confoler il vit l'E- 
toile qui cortiluifit Ics Mages à ^a Cic- 
che de Jefus-Chr-ft f^z). ^ 
QoAKD on confideie quo le prcjugc 
étoit prcdominint parrai nos peres, on 
eft nioins furpris de la bonne foi avec 
laquclle ils racontent des chofes fi pué- 
rilesj mais dnns Ics fiècles fuivans, on 
reconnoìt l'enthoufiafme & la fourbe, 
dont Ics meillcures plumes n'ont pas cté 
exemptes. Envain les Autcurs de la 
Lot^ique de Port-Royal nous difent, en 
parknt des miraclcs taits dans une Cha- 
pelle où rcpofoient quclques Reliques 

(41) Ibidem. 

(41) Greg. Turon. des Miraclcs. 
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de S. Etienne , que tout homme de hS 
ftns doit les reconnoitre pour vérit? 
bles: un homme de bon fens , 
meme, peut croire que S. Auguftin s'eft 
laifle tromper cn beaucoup de chofes 
qu il a pns trop Icgóicment pour un 
miracle ce qui n'en étoit pas un j& que 
tout etoit bon aiix Peres de l'E^life 
ponrvu que cela piìc )£rvir à l'affer!- 
milTemenc de la Religion Chrétienne. 
ìtn voici une preuvc. 
• S AuGusTiN dans fes Confeflìons 
rend graces à pjeu de ce qu'il a bien 
voulu reve cr à S. Ambroife en q ,el' 
heu repofc>ent les corps des Many s 
Prothais & Gervais. Lorfqu'on tran" 
porta ces cadavres dans la Bafilique Am- 
bro.henne , dfefit une infinite de pro- 
diges^ Ma.s qui ne voit , par lc3 con- 
tudiftions des y\uteurs fur ces faits 
que ces fortes de découvertes ne font 
que des invcntions d'une pieufe politi- 
quc , pour en impofer aux peuples > TI 
en réfulte toujours du profit, ou au 
moms de la vencration pour les Ecclé- 
fiaftiques, puifque ces Reliques devoient 
g'-,^nd concours de dévots dans 
1 Eghfe Ambroifienne. Ce qu'il y a dé 
remarquable dans ceci , c'eft que S 
Ambroife qui narre fort au long les pro^ 
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diges de fcs Martyrs, ne dit rien de Iìt 
révélation ciu'il eut de Icur fcpulture. Il 
Te contente dc'dirc qu'on découvnt dcux 
corps d'une grandeur prodigicufe , lem- 
blable à celle des^prcmiers àgcs: mira 
magniturlinis -viros invcnimus duus ut pris- 
ca ferebat atas. En quel temps piacer 
CCS Gcans? En quel tcmps Ics homfnes 
ont-ils commencc à dccroitrc ? Getto 
hiftoire eit d'autant plus fufpeclre , qu on 
aioute quc le Diable, prefle par la prc- 
fence des deux Martyrs , condamna les 
Ariens. U eli plus que vraifemblable 
cue ce fut un ftratagéme, invente ^our 
cffraycr l'Impératrice Juftine qui s'eioit 
déclnrce en fiivenr des Anens , 5c qui 
perfécutoit.lcs Orthodoxes. 

On doit porter le" mdmc jugement 
(Ics prodiges arrivcs à l'inveniion des 
corps de S. Etienne , de Gamaliel Se 
d'Akiba, ainfi que de ceux operes 
dans le troifieme fiècle, pendant la guer- 
re des fimulaci'es. Si l'on en croyoic 
Ics hiftoriens modernes des Iconoclalles, 
il fe feroit plus fait de rairaclcs en ta- 
veur des Images , que les Apótresn'en 
avoient opéré pour conhrmer la Keii- 
gion du ChrilL 
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Réjlexions criiiques fur Us- Miracles. 

PounQt'oi Ics nnciens Pcrcs, qui nous 
ont laifTé l'hiftoire de rArianifme , 
n'oiit-ils pas ornc Icurs nanations de 
prodiges? Eli - ce (]uc Jcfus - Chi id s'eft 
tcllement oublié dans le quatricme fiè- 
cle, qu'il n'a pas voiilu fairc pour lui- 
mème ce qu'il avoit fiiit dans le troificme 
pour f.sire adoicr fcs images , cdles de 
là Mere & de fes Saints ? Pourquoi les 
hiftoricns du Calvinifme ont-ils neglige 
ces brillans acccfloires? Dieu ne devoit- 
il pas faire plus de miracles, pour con- 
fondre ccs dcrniers Iconoclalles, qui font 
bien pircs que les anciens, puil'qu'ils ne 
veulent adorer ni la Croix , ni le Saint 
Sacrement , ni vcnércr les Saints par des 
prieres, ni honorcr Ics ftatues ? 

Les prodiges attvibués à dégoire le 
Thaumatuvge (i) , la vie miraculeufe de 
Saijit Paul ÌHermite (2) , ccllcs St. An» 

fi) Greg. Kys. in vit. Greti. Thaum. 
(pi) Par S. Jerome, Vir tfes jU'. du Défcn. 
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toine(3), Laufiaque (4), de S. Mar- 
tin (f)., font .un tifili d'abfurdités. Un 
moderne qui écriroit de p.ircilles fablcs 
feroit traitó-dc fon-, mais la fotife Ik la 
mauvaifc/oi ne font des crimes que pour 
les modernes. 

Il efl bon de remarquer fur les mi- 
raclcs quo S. Chiyfoilóme & S. Augufiin 
aflurent que de Icur temps il ne s'cn 
faifoit plus. Ils aioutcnt qu'ils ne font 
plus nccenhires , oc qu'ils fèroient mé- 
me d.Hic;trenx pour la conféqucnce, par- 
cc qu'ils font la marque à laquclle on 
reconnoitra l'Antéchrill. Sur ce pied- 
là , que deviennent Ics minicles qu'on 
dit avoir ùté opércs depuis le temps de 
ces Percs.'' 

On n'a pas manqué de fe fcrvir de 
l'autorité de ces Ecrivains , quand on a 
cni ne pouvoir faiie des merveilles , fans 
ri{iiuer de dccouvrir la fourbe; mais on 
a variò les prétextcs. Il ed rapporte 
de S. Bernard , qu'il faifoit tanr de mi- 
raclcs après fa mort Cd), que fcs Reli- 
gieux le fupplicrcnt d'avoir la complai- 

(3) Par S, Athanafc. 

(4) Par Palladius. 

(5) Par Siilp. Severe. 

(6) D. Makllon. 
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fance de n'en plas faire , parce que l'af- 
fluence des peuples troubloit leur foli- 
tude; qu'enfin l'Abbé de Cite.aux (7) 
lui fit défcnfe , en vertu dtf l'obédience 
qu'il devoit au Supérieur de fon Oidre , 
de ne plus faire de prodiges , & qu'il 
obcit. 

S. Etienne de Grammont ne fut 
pas fi complaiGint -, can il falliit que le 
Prieur de Grammont en vint jufqu'à le 
menacer de jetrcr fcs Reliques à la ri- 
viere , s'il faifoit encorc quelque mi- 
racle. 

La maniere de vivrc dcs anciens So- 
litaires a qyelque choft de fi hizarrc (8), 
qu'il fiiut étre plus qne cliaritable, pour 
s'imaginer qu'ils ayent eu l'efprit bien 
raffis. Leur folitude , leui*-! ieiines & 
leurs veillcs cxtraordinaires étoient très- 
propres à leur troubler le cerveAu , & à 
leur pcrfuader qu'ils avoient oui ou vu 
cent chofcs qui ne furent jnmais. 

Les miracles de Jcfus Chrifl; & ceux 
des Apòtres étoient pcut-étre des ef- 
fets de la magie naturclle. Qiii con- 
noit aflez les propriétés de la maticre, 
pour ofer juger que telle ou telle opé- 
ration n'eil pas fon ouvrage? Ainfi le 

(7^ Chroniq. dcs Bemarrlins. 

(8) V. Ics Vics des PP. Oéfcrt. 
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jeune Tobie (p) guérit l'avcuglemcnt 
. de fon pere, par le moyen du coeur, 
dii fiel & dii - foye de ce gros poUTon 
qui fortit du Tigre pour le dévorer: 
ainfi l'aimant attire le fer j ainfi les 
animaux vciiimeux ne peuvent étre ap- 
prochés de la Tour fans venin, qu'ils ne 
meurent (io)i ainfi à peu de diftance 
de là (ri) on voic une fontaine arden- 
te coulant au pied d'une montagne prcf- 
que toujours couverte de ncige , & qui 
hnce à travers fcs eaiix des flammes 
à la hauteur d'un pied. Dans la mò- 
me province (ii) on trouvc des picr- 
res appellées précicufcs, qui gucriHent 
du mal d'ycux. Enfin Paul Lucas rap- 

Jjorte (i3)^qu'il eft une montagne dans 
a Perfe , on tous les malades recouvrent 
kiir fante: ils n'ont rien à faire, finon 
quc d'en approcher. 

On ne manque pas d'cxemples de pa- 
ralytiqucs , de fourds & de muets gué- 
ris fubitement par le mouvemcnt ex- 
traordinaire qu'une palTion violente avoic 
califc tout à coup dans Icur corps. La 

(()) Tnbic c. II. V. IO. 

(io) Ce«c Tour eft à une licue de Grenoble. Vid. 

Hift. du Daiiphinc. 
(it) A } licues de Grenoble. Ibid. 
(ri") Dms la montagne de Saffcnagc. Ibid. 
(f)) Dans fcs Voyagcs. 
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haine eft encore capable de produire des 
efFcts aufTì furprcnans. Un Bourgeois 
de Chriftianftad (14) avoit perdu la pa- 
role: il pafla quatre ans dans cet ecat; 
mais rcnconrrant une vieille femme qu'il 
liaiflbit extréraemenc , il fe mit à lui 
dire des injurcs. 

Eglès, Samien d'origine , étoit muet 
de naifTancc , ou du moins depuis très- 
longtcmps. Ayant remporté le prix 
dans un jeu public, on vouluc l'en frus- 
trer. La fureur que lui caufa cette in- 
juftice, lui fic rccouvrcr la parole fif). 

Le fils de Créfus étoit rauet aufll. Il 
ne rccouvra la parole que lorfqu'il vit 



pere (16). 

Au relle, pour fc donner une idée des 
reflburces de la nature , & des prodi- 
gcs qu'elle opere par fes proprcs forces, 
lifez ce que Velfchius , Corneillc Stai 
& Riviere ont rapportò des guérifons 
inattendue>, dont ils ont étc les lémoins, 
ou dont ils ont acquis des preuves cer- 
t-iines. 

Un Mcdecin de Touloufe (17) a fait 

^14"^ Bartholin. 

(i^) Valerc-Maxime 1. i. c. 8. Exemp. 4; 
lir>) Juftin 1. 1. c. 7. 
(17) Guillamue Adem. 
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Un Livre dans lequel il prouve quc tou- 
tes les maladios dont il cft parie dans 
l'Evangile^ peuvent erre guóries en ob- 
fcrvanr les régles d'Hipocratc & de 
Calieri. 

Les hommes font fi portés à admirer 
ce qui n'cft pas ordinaire, qu'il n'a pns 
toujoiirs été néceffaire de faire des mi- 
raclès pour avoir pare à leur vcnérarion. 
Pour s'en convaincre, il ne faut quc fé 
rappellcr l'hirtoire du foufbe Pfaphon. 
A pcine les oifeaux qu'il avoit inflruits 
à prononcer qu'il étoic un Dieu , eu- 
rent-ils répété leur lecon , qu'on lui dc- 
féra les honncurs divins (i8). 

Peot-etrf, , au refle, y a-t-il cu 
de< gcas npoftcs pour attefter des. mira- 
clès fabuleux. Celi ainfì qu'on fuppnHi 
cn Francc que la Pucelle d'Orléans étoit 
envoyée de Dieu pour chalTcr Ics An- 
^lois. Elle étoit la Purain de Jean , 
' Batafd d'Orléans , ou de Baudricourt 
on de Porlmn , lefqucls voyant Charles 
Vlf. plongé dans Tmaftion 8c le peuple 
dans l'abatrcment, s'avifercnt d'un pro- 
«li.^c^- qui en cfFet cft la meilleurc clio- 
fe à mcttre en oeuvre pour ranimer des j 
caurs accablés & tombés dans le dé- 
couragement. , ^ 

(i8) Alexander ab Alcpndro , I6.C.4. 
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7 Jfesus-CHRisT a eu la prudence de 
uc faire fes miraclcs que devant trois 
Difciples choifis , Pierre , Jacques fic 
Jean. Qui fgait fi ces trois "hommes , 
gagnés par leur maitre , n'atteftoient 
pas comma véritaWes, des'triiracles qui 
n'exiftoicnt pas ? Les prenoiers Chré- 
tiens en ont ufé ainfi.- Pour ne pas cn- 
trcr dans d'cnnuyeux détaik fur ce fujet, 
je me contenterai de citer le faux De- 
nis l'Aréopagite & le Légendairc Ab- 
dias : combicn de fables & de menfon- 
ges font contenns dans Ics ouvrages de 
CCS deux Impoftcurs ! Abdias fe vanta 
d'avoir été l'iin des foixance -douze Dis- 
ciples de Jéfns-Chrifl: , d'avoir aflìfté 
aux aftion* & à la moit de plufieurs A- 
pótrcs, 8c d'avoir été, le premier Evè- 
que de Babylone. Cefi: lui qui a fait 
riiiftoire des Apótres qu'on a placée 
dans la Bibliotheque des Pcrcs. Mai» 
ce fourbe s'eft démasqué lui- mèmei 
car il citc Hégéfippe qui floriflbit ceni- 
trcnte ans après la mort du Chrift, 8c 
Julius Africanus qui mourut l'an deux- 
cens-trentieme (19) 

J'en rcvicns à mon principe. Il eft 
inconcevable que des miracles , tels que 

(19) V. la Note fur Abdiis Articls ii N.4. 
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fcnt ceux fapporcés par les Juifs & par 
Ics ChrétifcDs, n'ayenc fait aucune im- 
prefllon (ur Ics hommcs , ou du moins 
qu'ils n'en nyent fiiit que Tur un fi petit 
nombre. Aiijourd'hui méme que Ics 
hommes font fi méchans & fi incrédu- 
Ics, quelle imprcfTion ne fcroit pas fur 
leur efprit la rcfurrcftion bien atteftée 
d'une pcifonnc morte? 

ìu faut donc convenir de bonne foi 
que ces miracles , puifqu'ils n'ont' poinc 
été ci-us , font de pures fables. On cfl: 
d'autant plus porte à tirer certe confé- 
quence , que parrai les Auteurs Chré- 
tiens , Ics uns nient les miracles que Ics 
autres rapportent , ou font voir par leur 
Clcncc , qu'ils ne font pas convaincus 
de leur réalité. En voici un cxemple. 
Pltificurs Auteurs Chrétiens (20) ont 
prétendu que Simon le Magicien étoit 
K!gardé par l'Empereur Neron , cora- 
me un Dieu. Ils tiroient cette conjec- 
ture d'une ftatue. Mais d'habiles criti- 
ques (21) ont fait voir que le bon Juflin 
s'étoit trnrapé , 8c qu'il avoit pris une 
ftatue d'Horcule qu'on appelloit Sema 

(ro) Juft. Martyr. Dialog. av. Tryphon. &c. 
(zi) Cmconius , Saumaifc , Henri de Valois . 
Van Dalc &c. 



/ 
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Saneus, dans l'ancienne langue des Sa- 
bins , pour une ftatue de Simon (a). 
L'hiftoire de l'enlcvement de ce Ma- 
gicien dans un chariot de feu, fa chu- 
tc accordée aux prieres de Pierre Se 
de Paul, n'ont pas plus de fondement, 
puifque S. Irénée, TertuUiòn, Orige- 
ne & Eufèbe n'en font aucune men- 
tion dans leurs Apologiés pour le Chrif- 
tianifme, & qu'Arfiobe, oc depuis lui 
St. Cyrille de Jérufalem, font Ics feuls 
qui parlent de ces cvénemens. 

Ce que nous obfervons ici fur ces 
miracles, eft un grand préjugé contre 
tous ceux qu'on attribue aux Apótres; 
& il y a bien de l'apparence qu'ils ione 
de méme nature. Le grand nombre 
d'Evangiles attribucs aux Apótres , les 
diflfércns Actes de leur vie, les diver- 
fcs legons qu'on a recueillics mòme fur 
les quatre Evangilcs qui nous rcftcnr, 
les altéraiions qu'il eft prouvc qu'on y 

(«) Infcription d'Ovide , fclon la correélion de 
Calhlio. 

Qu<!rebam nonas Sanco Fidionc refcrrem ; 

An/ibi Semo pater, cùm mihi Sancusait: 
Cuicumquc ex iftis dedcris, ego munus lu'- 
bcbo. 

* Nomina trina fero: fic voluere Cures. 
Hunc igitur vetcres donarunt xde Sabini» 
Inque Quirinali conftituerc jugo. 
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3 introdiiites , les changemcns qu'on y 
a fàits, font alTez connoitie quel cas 
on doit fairg des miracles de Jéfus-Chrift 
& de ceux de fes Apóircs. 

La traclition des premiers ficcles de 
rEglife ed tout-à-fiiit inceitaine ; le 
Chriftianirme étoit alors tout rempli de 
fauflliircs, qui par piétc, om autremcnr, 
fe joiioient de la foi publique. Il fem- 
ble qu'on devroit traiter de fourbericj 
toutes les merveilles de ce temps-là j 
car qui m'afTuiera que des gens qu'on a 
furpris plufieurs fois cn menionge, n'ont 
pas toujours avance des faufletcs? AufTI 
l'Auteur des Remarqucs fur b Difpute 
des Oracics (iz) témoigne qu'il comp- 
re pour ricn les miracles du troifieme 
& du quatrieme fiècles; & Le Clero (25) 
s'explique encore avec plus de force 
contre les prodiges du fecond fiècle. 

Enfin d'où vient que maintenant, 
dans la prédication de TE vangile, par- 
mi les nations idol'ures, on ne voit plus 
de ces événemcns .furprenans donc l'E- 
criture Se Ics hiftoircs Chrétiennes font 
pleines ? Cefi le reprnche que l'Em- 
pereurde h Chine fiiifoit aux Miflìon- 
naires qui étoicnt dans fon Empire, Se 

■ (il) Bibliorh. choific , t. 13. 
(13) Lettr. 4'. 
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qui lui racontoient Ics prodiges que 
Dieu fit a»itrefois paimi les nations. 
„ Sommes-nous,diroit-il,de pire con- 
„ dition que tane de Barhjires qui' opt 
j, vu fi fouvcnt leurs malades guéris , & 
leurs morts reflufcités? qu'avons-noys 
55 fuit à Dieu pour rendre notre con- 
» verfion plus difficile? Voùs vcnez de 
,) l'extrémité du monde nous prccher 
une nouvellc loi , contfaire à la na- 
ture , élevée au deCTus de la raifon : eft- 
„ il jufte que nous vous croyions fur 
„ votre parole? Faites des miraclcs qui 
nous répondent de la véritc <Je votre 
5, Religion , & je vous reponds de la 
fìncérité de notre foi". Eft-il une 
condition plus jufte que celle -là? 

On peut conclure de tout ce que nous 
venons de dire que les miracles font une 
preuve très-équjvoque de la vérité d'ur 
ne Religion , 6c qu'ainfi c'eft à tort que 
les Dofteurs Juifs & Chrétiens s'en 
fervent pour étayer la leur. 



Ti8 FAUSSExfe DES MiRACLES 



A R T I C L E IX. 



I^s OracJes nont pts cejfi à la tiaijfan' 
ce de Jéfus-Cìmji. 



I j Es anciens Peres fé font (èrvis de 
la ceflation des Orades à la veoue du 
Chrift , polir prouver la vérité de la 
Religion Chrétienne. Pour appuyer 
leur fentiment , les Chrctiens citent 
Lucain, qui aflurc que de fon temps 
rOi-acle de Delphes gardoit le filcnce, 
& qui ajoute que c'eft la plus confidé- 
rable de toutes les fiiveurs du Ciel , 
que fon fiòcle a pci'due (i) 

Les Chrétiens citent encore Juvenal 
qui dit que l'Oracle ne parloit plus à 
Delphes (z), & Plurarque (3) & Ci- 
céron C4) qui tiennent à-peu-près le 
mème langage. 

Par rapport à Plutarque, je réponds 
que fur le feul titre de fon Diaiogue 




fur 



(i) In Sylph. 
(z) Satyr. 

(3) Dialog. furlcs Orad. 

(4) De Divinai. 



1>ES DEUX TestAMEKS. izf 

fui- les Oracles qui avoient cene , bien 
des gens ont formé Icur opinion & 
piis leur parti. Cependant Pìutarque 
excepte bien pofitivomenc POracle de 
Trophonius & celui de Dclphes. Du 
refle, il avouc que Ics Or^cles ctoient 
taris en Béotie ; mais fi -cela prouve 
la ceffation ou la dimimition de qiielqiies 
Oracles, ce n'cfl pas à.diie que toijs 
les Oracles foient ceflcs ; ce qui néan- 
moins feroit néce/laire pnur la validité 
du ryflcme des Peres. Loin que l'O- 
racle de Delphes fiìt dcchu du temps 
de Plutarquc, il dit ailleurs (f) que fon 
tempie étoit plus mngnifiquc fiu'on ne 
l'avoit jamais vu, & que d'anciennes 
murailles en étoient relevécs, Dans le 
Dialogue méme des Oracles qui ont 
cene, Dcmétrius Cilicien, l'un des In- 
terlocurcurs, dit qu'avant qu'il com- 
mcncjat fes ouvrages ,les Oracles d'Am- 
philocus & de Mopfus en fon pays, 
étoient aufll florifllms que jamais. 

On répond que parmi les Aureurs 
d'un méme temps , on cn trouve qui 
difcnt que l'Oracle de Dclphes ne par- 
ie plus} d'autres qui afTurcnt qu'il par- 
ie encorej & que quclquefois le mt- 



(j) Vie des Hommcs illuflrcs. Dialog. 
I 
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Tne Ecrivain fe contreait fur ce fo^ 
Cela vient de ce que l^.Oracles n e 
toient plus dans leur ancienne vo^e 
mais enfin ils n'éioicnt pas }or^^^^^nZ 

avoient 6té autrcfois, ils n'ctoient piel- 
^ue plus rie-n mais ils ^toient encore 
^uerque chol-e. Il arnvo.t niernc j ua 
Oracle òtoit ruiné poiir un tcaips, CC 
ouVnfuitc il fe relevoit. 
^ Pi.uTARdpE dit qu'ancenneraent un 
Draeon qui s'étoit vcnu loger fur le 
Kaf?e, avoit fait déferter l'Oracle de 
DeTphes Ainfi cet Oracle depu.s fa 
naiLce avoit été déjà abandonne une 
?ois En'-uite le Tempie d'ApoUon es- 
fuya divevfcs fortune, : Il fut P- k a d,. 
verfcs rcprife-!, & enfin par Ics Chré- 
tiens fous Conftantin. Lcs Pretres c- 
;Scntoumafl-acv6soudifperrcs,.ls^^^^^^^ 
doicnt k'urs outils facres ; & il talloit 
de foins , du teo,ps £< de h dcpenfe 
pour remèttve VOrac e fur p.ed. Il ^eut 
Jone fe fairc que Cicéron dans fa jcu- 
air cenale l'Oracle de Delphcs, 
cue pendant la guerre de Celar Sv. l e 
Pomp6c, & dans le dcfordre general, 
roTic e air ctc muct, commc le vcut 
LuSin, 8cqu;enfinapycs ccueg^^^^^^^ 
iJc lorfquc CiGcron ccnvoit fes Lisres 
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fle Philofophie , il commenda à fé ré- 
tablir, alTez pour dontier lieu à Qiiin- 
tus de dire qu'il efl encore au monde. 
Se alTez peu pour permettre à Cicéroa 
de dire qu'il n'y étoit plus. 

On ne ffauroit mieux prouver, que, 
vers la naiflance de .JcfQs.- Chrift , oìi 
Ton place la cenation de l'Oracle de 
Dclphes & des autrcs , ces Oracles n'a- 
voient pas entiérement cefle , qu'en rap- 
portant les diverfes occafions où l'on 
trouvc qu'ils ont parlé depuis ce temps- 
là. 

Suìtone (6) & Ovide (7) difent que 
Tibere alla confulter l'Oracle de Gérion 
aupròs de Padoue. Le premier ajoute 
que cct Eppereur vouIqìc ruiner les 
Oracles auprès de Rome ; mais qu'il en 
fut dctounié par les rairacles des fotts Je 
Prénefte. Le méme Suétone dit encore 
que Néron fut averti (8j par l'Oracle 
de Delphes de fe mcfier de 73 ans j 
que l'Empereur crut qu'il ne devoit 
mourir qu'à cet age - là j ne fongeant 
point au vieux Galba qui , à l'àge de 
7J ans, lui óta l'Empire. 
Dans la fuite Ncron ayant pillc & 

6) In Vit. Tibcr. 

7) Dans fes faftes. 

(8) Sust. in Vit Neron. 

I 4 
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ruiné le Tempie de Dclphes , il n'cft 
pas étonnant que l'O racle ait été muet 
jufqu'au temps de Domitien. Juvenal 
A donc pu dire qu'il ne parloit plus. Ce- 
pendnnt il ii'efl: pas certain qu'il fé foit 
tiì pendant toiit ce temps car Philos- 
trate qui a vii Domitien, aflure qu'A- 
poUoniiis de Thyane vi (ita les Oracles 
de la Grece , & nommément ceux de 
Dodone , de Delphes & d'Amphia- 
raiis (p). Plutarque qui vivoit fous 
Trajan, dit que l'Oraclc de Delphes 
étoit encore Tur pied; Dion-Chryfof- 
tóme, fous Hadrien, dit que cet Era- 
pereur alla confulter cet Oracle (io). 
Lucien qui vivoit fous Ics Antonins 
dit qu'un Prophéte de Thyane deman- 
da à un Prophéte d'Alexandrie, fi Ics 
Oracles qui fe rendoient alors à Di- 
dyme, à Claros, à Delphes, étoient vé- 
ritablcmcnt des réponfes d'ApoUon, ou 
des impoftures. 

Après les Antonins trois Empereurs 
fe dirputerent le tróne, Severus- Septi- 
mus, Pefcennius Nigcr, & Clodius Al- 
binus. On confulta à Delphes , pouf 
fcavoir lequel des trois la Rcpublique 
dèvoit fouhaiter ; Se l'Oracle rcpondic 

(9": Philoftr. in Vita Apoll. 
\ioj In Ontionibuj. 
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cn un vers: le noir eft le meilleur ^ l^Afri- 
cain eft hon , le blatte efi le pire. Enruite 
on demanda lequel gouverneroit ? Il fut 
répondu : oh ver fera le fang du Natie 
du tioir \ VAfrìcatn fera majtre du mond». 

L'H I s T o I R E rapporte' cncore que 
l'Empereur Caracalla , également cu- 
rieux , foup^onneiix & hai , confultoit 
tous les Oracles , & les diverfes efpeces 
de Magicicns (ii). Les Chrétiens eux- 
mémes aflurent que l'Empereur Hadricn, 
voulant élever un tempie au Chrift, en 
fut empéchc par ccux qui confultoient 
les Oracles. Il leur avoit été prédit 
que tout le monde feroit Chrctien , fi 
l'Empereur exécutoit fon cntrcprife, & 
qu'on abandonneroit les autres temples. 
Ainfì le racnfonge fe découvrc de lui- 
mème fi 2). 

Après la mort du fiimeux Philofnphc 
Plotin qui arriva l'an 2.(5 9 , Amclius, 
l'un de fes Difciples , alla confuUcr l'O- 
racle d'Apollon , pour f^avoir où l'a^ 
me de fon maitre ctoit allée. TI fut ré- 
pondu qu'elle ctoit aux Champs Elifées 
avec Platon & Pythagore fi 3). 
Galerius Valerius Maximianus, 

(11) Diou, Eusèbe, TiUcmont Hift. dcsEmp, 
i\-C) Ibidera. 

(13) Porphyrc, Vie de Plot, 
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pouflànt Dioclctien à pcrfccuter let 
Chréticns, ce dernier envoya un Arufpi- 
ce pour confulrer l'Oracle d'ApoUon à 
Milet (14). Céfar Maximin n'ofoit rien 
entreprenare , faiis confulter les Ora- 
cles (if). En 310 on voit un Empe- 
reur frappé d'une playe incurable (16) 
confulter les Oracles d'Apollon & d'Es- 
culape. Lorfque Conftantin marcha 
eontre Maxence , ce dernier fe tint en- 
fermé dans Rome en conféquence d'un 
Oracle qui le menngoit de mort , s'il 
fortoit hors de la ville (17). 

EusÈBE fair dire à Conftans que, fous 
fon pere, Apollon avoit rendu un Ora- 
tic. Quoique Conftamin T'.-ùt fair pil- 
ler , Julien l'cnvoya confulter fur l'ex- 
péJition qu'il méditoit contre les Per- 
fes. Comracnt donc Ics premiers Peres 
de l'Eglife ont-ilsofé avancer que l'O- 
raclc de Dclphes avoit gardé le filence 
dcpuis fa réponfe à Augufte fur l'En- 
fant Hébrcu? 

Tacite nous apprend que Germani- 
cus vifita rOracle de Claros (i8j. Cali- 

(14) Ammien Marcellin , 1 if>. 
(ij") Aurelius Valor de Cacf.iribus. 

(16) Galerius Val. Maximian. 

(17) Eufche in Hill. & Vili Conft. 

(18) Ann. 
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gula confuUa celui d'Antium fip), Vcs- 
pafien celui de Carmel (io) , Titus celux 
de Vénus, à Paphos (ii) -, Trajan ce- 
lui d'Hóliopolis (11) , H.ulnen celai 
de Jupiter (ij) , Sévere cclui de Ba- 

ius (14)- . . ' . r uv 

Dion-Cassius, qui ne- finit lon his- 
toire qu'à la huitieme année d'Alexandre 
Sévere, l'an 150. de Jefus-Chrilt, dit 
jue de fon temps , AYnphilochus rcn- 
vloit cncore des Oraclcs en fonge (if)-, 
& Paufanias ajoute qu'il n'y avoit pome 
d'Oracle aufli fidele que celui -U 
On vovoit , au rapport du premier, une 
peintufe par laquelle Sextus Condianus 
avoit fait rcpréfenter une rcponfe qu'il 
avoit re<;ue de cet Oracle, Tous l'Em- 
percur Commode (tj). Il fubfiftoit en- 
core l'an 171. Licinius ayant dellem de 
recommcncer la guerre contrc Conftan- 
tin, confu'ta l'Orade d'ApoUon a Di- 
dyme, & en cut pour rcponfe dcux vers 

(t9> Ibidem. 

(10) Suctone in Vità Vefp. 

(11) Tacite Hifl. 1. 1. c. 3. 
{•Lì.) Dion in Trajano. 
(ij") Dion, Tillemont. 

(14) Sparticn in Scpt. Scver. Dion Hill. Roni. 
(i5Ì Dion. Ibidem. 

(16) Paufanias Dcfcrip. de la Grece. 

(17) Dion Hift. Rom. 

^ 4 
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d'Homere dont le fens cft : Malheureux 
"vieillard y ce n'ejl point à tot à combattrc 
cantre de jeunes gens : tu h'as point de force 
(sf tnn Age t'accnhle faS). 

Sons l'Empire de Conftnm un Dieu 
norti'ììé Beza lendoit encoie dcs Oraclcs 
à Abyde , aux extrémités de k Thébai- 
de (29). Macrobe, qui vivoit fous Ar- 
cadius, & fous Honoiius , parie du Dieu 
d'Hicropolis de Syrie , de fon Oracle, 
& des Fortiines d'Antium , cn des tcr- 
mes qui marquent pofitivcment que toiit 
cela fubfiftoit encore de fon temps (jo). 
Il n'eft |ias moins cerrain que quelques 
Or.icles étoient encore Tur pied vers la 
fin du quatrieme ficde , puifque l'Em- 
pereur Théodofe , Gration , & Valen- 
tinien firent dcs loix'Cji) contre ceux 
qui confulici-oient les Oracles. Enfin 
Van Dalc a niis dans fon traité dcs Ora- 
cles une liftc de plus de trois cens Ora- 
cles , qui n'ont cefTc de répondrc que 
longtemns aprcs Jéfus-Chrift. On peut 
le confu'tcr. 

Ont objefte qu'auprès d'Antioche il 
(z8) Eutrope Breviariiim rerum Roraanarum. 
(19) Aram. Marc. ad. Ann. 150. 
(30) Iti Saturnalibus. 

(3t) V. Bar. Reladon du Disc. Marc. Mctaphraf- 
re & Sunus Vie de St l'orphyrc. Ammicn Marc, 
u VI' PC fmv. 
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y avoit un tempie 8c un Oracle d'A- 
pollon, dans un lieu appellé Daphne $ 
que Gallus, fiore de Julien, ayant faic 
bàtir dans ce lieu-là une Eglife, avcc 
ordre qu'on y tranfportat les os de S.* 
Babylas, ApoUon ne rendi; plus de ré- 
ponfcsj que lorfquc Julien confulta en 
pcrfonnc cet Oracle, il apprit que les 
Rcliques, dont ce lieu-là étoit rcmpli, 
fermoicnt la bouche au Dieu (52,). D'où 
l'on conclut , par l'argument du plus 
au moins , que la naiflance du Chrift a 
irapofé filence aux Oraclcs. 

Je réponds i que, de l'aveu de 
Sozomène , cet Oracle avoit rcndu 
des réponfes jufqu'à l'Empire de Con- 
ftantin , fous lequel Gallus eut la 
dignitc de Céfar. z°. Que les Prètres 
d'Apollon ne voulant pas èrre éclairés 
de fi près par les Clirétiens, qui ve- 
noient en foule au tombeau de Baby- 
las , inventerent une réponfe qui pùt 
obliger l'Empercur à faire óter de ce 
lieu le tombeau de Babylas. Ccs Prè- 
tres ne devoient rien craindre tant que 
de ne pouvoir cachet leurs artifices aux 
Chrétiens , qu'ils fcavoient ette très- 
curieux de les découvrir. 

(31) Eusòbc 1. 6. c. 19. & 34. 
(33) Sozomènc Hift. 1. 5. 
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C'est donc à tort quc les Chrétiens 
préccndcnt d'après Icurs Saints Percs 
<iue Ics Oraclcs ont cefTé à la venue de 
Jcfus-Chrift , & que c'eft une preuve 
ccrtaine de la vcrité de leur Religion. 
Les Oracles n'ont celFé qu'avec le Pa- 
ganifme. Conftnntin fit renverfer de 
foiid en comble le Tempie de Vénus 
furie mont Libaii , celui d'Efculape, 
près du Fleuve Adonis , & celui d'A- 
poUon Pythien à Eges en Cilicie (34'>; 
tous trois fameux par Icurs Oracles. Il 
défendit en méme temps les facrifices 
aux Dieux , & par cet Edit com- 
menda de rendre les Temples inutiles. 
Son fils Conftans défendit tome Di- 
vination , fous peine de mort. Jovier» 
fa porta avec chaleur à la deftruftion 
du Paganifme pendant fept mois qu'il 
regna. Théodofe enfin fit ferraer tous 
les temples. Sozime Cjr) remarque 
que depuis ce temps-là tontes forte» de 
malheurs fondirent fur l'Empire Ro- 
main (a). S. Profper & S. Auguftin 

(34) V. Socrnc 1. t. Sozomène 1. i. Eulèbccn 
fa Vie dans I Hift. d< en fa Chron. 

(3^) Hift. des Empercurs. 

(<i) li n'y a point-là de prodigc. Le dcfpotii^ 
tnc des Pretrcs pouvoit feul prodtiire cet effet. 
Cettc caufc fut fortifiée par la tyrannic du Princc , 
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(^6) font l'cloge de la piété de Théo- 
dofe-, & S. Jerome dit que de fon temps 
on voyoit Ics temples de Rome fans ido- 
l£s, & à demi ruinés. 

Les Oracles avoicnt fi pen cefle aù 
temps dont eli qucftion , qire .les Payens , 

aui ne pouvoient empècher-la dcftruaion 
e leuis Temples 8c de Icm-s Idoles, étoient 
foutenus par refpérance des Oratles qui 
avoient prcdit que l'année 598 feroit fata- 
le à la Religion Chrétienne. Il en arri- 
va tout autrement} car en 599 les Em- 
percurs Arcadius & Honorins ordon- 
nerent qu'on achevàt partout de dé- 
molir les temples , & de brifcr les 
Idoles (37). En 410 le Tribun Ur- 
fiis fit rafer tout ce qui reftoit de tem- 

& par rabaitemcnt où durent tomber dcs Pcuples 
qu'on fit paffcr fiibitcmcnt d'une Religion douce 
& eniouée à un Cultc févcre & trifte. Quelle dit- 
fdrence enuc la belle Vénus & la Mater Moro/a ! 
Te voudrois qu'un Philolbphp traitat dcs^ caufes de 
la chute de l'Empire Romain. On feroit pcut-ctre 
ctonné de voir combien la Religion Chrétienne a 
contribué à fon anéaniilTemcnt. On dit de nos pc- 
res payens .qu'ils avoient de mauvaifes inoeurs ; l'ex- 
preflìon eft trop génériciue.- leurs mocurs étoient 
mélangces. Los Clirétiens n'ont point de moeuis: 
cela fera vrai pour qiiiconque y réfléchira. Vou- 
loii donc Ics réfbrmer , c'cft coroba«rc la chi- 
mere. ' 

(36) St. Profp. in direni. St. Aug. centra Hcret. 

(37) Socrate 1. >. & 6. Soziinc. Profpcr. in duon* 
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Pjes en Afrique, & changea en Cimc- 
tieres les places où ils avoient ctc bà- 

^S^ J'r ^"^ ^P'"^"' » l't^f"percur 
1 hcodofe Je jeune , voulant mettrc la 
dcmiere main à la dellruftion de l'I- 
dolatrie , fic des Edics très-févercs , 
par lerquels il ordonna quc tout ce 
qui pouvoit, en quelquc maniere qiie 
ce fut, app,irtenir à l'Idolatrie, fi'it dé- 
truit dans tout l'Empire Romain (29). 
i-nfin tout cxercice de la Religion 
■layenne fut défendu fur peine de la 
vie , par une Conftitution des Empe- 
reurs Valentinien & Martien en 4fi. 
t-e fut-Ià le dernier coup qu'on porta 
a la Religion Payenne s & il ne fiiuc 
pa^ s'etonner fi , après toutes Ics pré- 
cautions prifes pour fa dcftruftion , les 
Oraclcs cefTerent (i). II n'y avoit plus 
ni tcmples, ni Prctres> ainfi les Dieux 
n avoicnt garde de répondre aux quef- 
tions qu'on leur faifoit. C'eùi été-làua 
vrai miraclej & il n'en cft point. 

(38Ì Cod. Theodor. 

)}^)^ocme 1. 7. Niccplior. I. 4. Baronius 8:c. 

(f i Un peut conCultcr Ics loix des Enipcrcurs 
^hrétiens, tirr. Dt MaUficiìs v Mathimatkìs, De 
P^^nii f.icrificììs(s-ttrnpl,s, dans le Code Thcod. 
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A R T I C L E X." 



Les Oracles rCont point-été renJus 
far les Dèmoni^ 



a cru, dans les premìers ^ih<:\t% 
du Chnftianifme , quc les Oracles 
etoient rendus par Ics Démons , parce 
qu'on ecoic contraint d'avouer leur jus- 
tefTe, ou qu'on n'étoit pas affez adroit 
pour en démontrer la faiifTeté} ou enfin 
parce qu'on craignoit que ce qu'on di- 
roit contre les adverfaires , ne retom- 
b:it Tur foi-mérae. Ce préjugé a pafle 
lufqu'à nous. On rappnrte trois rai- 
fons pour prouver la vérité de cette 
opinion. 

I'. L'autoritè del'Ecrirure-Sainte 
qui afTure que routes les Divfnicés du 
Paganifme étoient dcs Dcmons. 

y. L'exemple des Peros qui chas- 
fnicnt les Dcmons des lieux oiì ils rcn- 
doient leurs Oracles , avec une autoritc 
furprenantc. C'eft-là furtout ce dont 
ils le font flattés plus d'une fois. 
■ Je réponds d'abord que Ics prcmiers 




Chretiens ayant re9u des Juifs la doo 



14» FaUSSETÉ DES MrRACLKS 

trine des Démons , il ótoit naturel qu'ils 
leur donnanent de l'emploi. Ils fedispcn- 
foienc par -là d'entrer dans la difciiflìon 
des faits , qui eùt étc longue & diffi- 
cile : il ed: commode de pouvoir attri- 
buer aux Démons tout ce qu'on voit 
d'extraordinaire. 

J'a jouTB en fecond Heu , que les 
Payens en impofoient fàcilement aux 
peuples , tant qu'ils n'avoient perfonne 
qui les éclairslt j mais qu'ils n'ofoicnt 
rien entreprcndre de merveillcux en prc- 
fence des Chréticns , de peur que leur 
fraude ne fùt découverte. Lorfqu'un 
Chrétien étoit enné dans le lieu où fe 
rendoient ces prétendus Oracles, les Pre- 
tres, auteurs de la fourberie , craignant 
d'étre devinés par ce Chrétien peu pré- 
venu en leur favcur , n'ofoient exercer 
leur art en fa préfence: Alors ils répon- 
doient que leur Dieu ne vouloit pas ou- 
vrir la bouchc fous Ics yeux d'un im- 
pie. En ce cas , le Baptifé , perfuadc 
que les Oracles étoient en effct des Dé- 
mons , fe flattoit que fa prcfence l'avoit 
rendu muet ; quoique ce filence fùt uru- 
quemcnt TefFet de la crainte d'étre dé- 
celé. 

Mais, dira-t-on, pourquoi les Pré- 
tres des Idolcs n'entrcprirent-ils pas de 
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confondre une bonne fois les Chrétiens 
en acceptant le défi que ceux-ei leur 
fàifoient au fujet de leurs Oracles? Ces 
gens, ajoute-t-on, qui trompoient le 
monde entier , ne pouvoient - ils fur- 
prendre encore quelques Chrétiens, cn 
rendant des Oracles cn leur préfence ? 

Il ctoit très- difficile , pour ne pas 
dire impoffible , de donner le change à 
des gens qui faifoicnt de tels défis. II 
y a bien de Li difFércnce entrc un hotn- 
me prévenu de la vérité des Oracles, 
& un homme prcvcnu de leiir impnf- 
ture. On peut tourner le premier : 
rien ne peut en imporcr à l'autre. 

3". La troifieme raifon pour laquel- 
le les Chrétiens croyoient que les Ora- 
cles découloient des Démons , c'eft 
qu'ils portoient à toutes fortes de 
crimes. 

Mais a-t-il fallu que des Prétres 
fripons & méchans fuflcnt intpirés des 
Démons, pour portcr Iciirs feftateurs à 
commettre des crimes ? Vers le temps 
de la naiflance de Jéfus- Chrift, il étoit 
fnuvcnt parlé de l;i ceflation des Ora- 
cles: rien n'étoit plus aifé à expliqner 
dans le fyftéme de la Réligion Chré- 
tienne. Dieu avoit choifi le Peuple 
Juif pour étre fon Peuple , & avoit 
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abandonné le rcfte de la terre aux Dc- 
ttons jufqu'à l'arrivée de fon fih; alors 
Il les dcpouilla de leiirs pouvoin ; il 
vouliit que touc fléchìt fous Téfus- 
Chrilt (i). 

Jamais Philofophie n'a été plus à la 
mode quc celle de Platon chez les 
J ,Tn ^vr ' P,^"'^^^"^ Ics premiers fiècles 
de l Eglife II v avoit trop de confor- 
mité entre le Chriftianirme & le Plato- 
n.fme, pour que cela n'arrivat pas. Or 
le PlatoniPme fe trouvaait tout plein de 
JJemons, ù ctoit naturel que les Chré- 
t.ens s'en fervi/Tene dans l'explication 
des Oracles: d'aurant plus, que les Pla- 
tomcicns, admetrant deux fortes de 
Uemons, Ics uns bons, les autrcs mau- 
vais, anin-oiént que ces demiers étoienc 
auteurs des philtres, des enchantemens, 
des malefices ì qu'ils trompoient les ycux 
par des fpeftres & des" phantómesì que 
le menfongc ctoit efTentiel à leur natu- 
re , & qu'ils fe méloient de rendre 
des Oracles On ne doit pas s'éton- 
ner après cela , fi les premiers Chrc- 
tiens ont cru que les Oracles ctoient 
rendus par des Efprits aèricns. 
Si Dieu avoit pcrmis que Ics Ora- 

(0 Epift. ad PhUipp. c. II. v. io. 
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des fufTent rendus -par les mauvais 
Demons, il eut du nous l'apt»rendre 
pour nous cmpécher de croirv; qu',-ì 
les rendìc liii-méme , & qu'il y eur 
quelqiic chofc de divin dans les Reli- 
gions fauffcs: ccpendanr il ne nous cn 

A- " Il ^" contraire \ l'Ecriture 
dit des Dieux qu'ils ont une bouche 
oc qu'ils n'ont pas de parole (z). Maij 
fi CCS Dieux eufl-cnt eu^non leulemenc 
lufage do la parole, mais encore U 
connoi/Tance des cliofes futures, com- 
ment 1 Ecriture , i>ar l'organe de Da- 
vid auroit-elle pu feire ce reproche 
aux Payens? Et ceux-ci auroient-ils eù 
toit d adorer ce qu'ils croyoient anime 
a une vcrru divjne? 

Si les Platoniciens a/Turoiem: que Ics 
mauvais Démons étoient les Auteucs 
des Oracles, d'un autre coté les Cvni- 
qucs,les Peripatéticiens & les Epicurìens 
s en mocquoient hautemenr. Nousappre- 
nons d'un Pere de l'Eglife (3) que Vjx-' 
cens perfonnes d'entre les Payens avoient 
cent contre les Oracles. Ón laifToit au 
peuple cet appas trompeur, parce qu'il 
iaut du merveilleux pour le contenir- 
mais quiconque avoit de bons yeuxj 

(i) Pfeaiime. CXV. 
(3) Suicb, Hift. 
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reconnoiffbit l'impofture. On pourroit 
rapporter des traits de plufieurs grands 
Capitaines ou Philofophes qui ont pafle 
hardiraent par deflTus les Oracles & Ics 
Arufpices j corame un Enomaiis , un 
Cicéron, un Patitias, un Papirius. (4) 
Les gens d'efprit parnù les Paycns fé 
défioient fort des Devins , & les foup- 
^onnoient de tromperie. Sophocle (f) 
repi-éfente Créon ,Roi de Thèbes, foup- 
^onnanc-le Devin TiréGas .de Te laifTer 
fcduire dans fes prédiftions , par l'amour 
du gain; Euripide met les nièmes foup- 



le Prophéte Chalcas (6). Mais rien 
n'eft plus fort quc les vers d'Ennius , 
cités par Cicéron (j). „ Je ne fàis, Jit 
ce PoétCi ancuii c'as des Augures, des 
„ Marfcs , ni des Arufpices des villa- 
5» gcs , ni des Aftrologues du Cirque, 
„ ni des explications des Miniftres d'I- 
j, Jis , ni des Interpretes des fonges : 
j, ces gens -là ne font pas Devins par 
fcience -, & partant ce font des fu- 
j, perftitieux , ou des impudens , ou 

- (4") Ce fot lui qui fe mwquaat des Augures dit 
qoc fi Ics Poulets ne vouloicnt pas mangcr il filloit 
Ics fiL-c boia-. Tìt. liv. Hill. 1. 14- 

(5) In Antigon'. 

(6'' Dans Iphigénic cn Aulidc. 

47} De Oivinat, c. 58. 
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» dcs infenfés , à qni k pauvreté faic 
» taire ce qu'ils font. Ils ne fcavenii 
5, pas ce qu'il faiit faire : ils montrenB 
„ aux aiities le chemin qu'ils doivent 
„ fuivre. Ils demandent une dragme ^ 
„ des gens à qui ils prometrent des ri- 
„ cheflès: qu'ils la pienneht fur ces ri- 
„ chcfles qu'ils p.rome:t*enc , & qu'iU 
rcndent le refte'*. 

On pcut voir dans ics ouvrages do 
Cicéron que lui-mérae & tous les hon- 
netes gens fe rioient de ces chofes-là- 
& que la pluparc des Romains n'en firenc 
p US aucun cas, dès qu'ils fe furent ap- 
pliques a la Philofophie. Perfonoe n'i- 
gnore que Porphyre (8) convenoit de la 
vanite des Oracles. Combien fiilloit-il 
donc que la chofe fut évidente, puis- 
qu'ellc étoit avouée par un Philofophe fi 
zelé pour fa Religion ? Devons-nous 
croire que les Oracles & les Arufpices 
tufJent plus miraculeux , que les Payen» 
ne les croyoient cux - memes ? 

Il eft vrai que les Platoniciens & les 
Stoiciens croyoient qu'il y avoit quel- 
que chofe de divin Se de furnaturel dans 
les Oracles : mais ces Philofophes étoient- 
ils mfailhbles? Les Stoiciens , malgréìe 

(S) F.unapius ìr Vita Philos. Holfteniut m ViU 
Porphyni. 

K i 
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fafte de leur fefte , avoienc des opi- 
nions qui failbient pitie. Comment n'au- 
roient-ils pas cru aux Oracles, eux qui 



meletces ? 

On corrompoit les Oracles avec une 
facilitò qui faifolit bicn voir qu'on avoit 
affaire à des hommes : la Pytliie philip- 
pife , difoit Démofthene , lorfqu'il fe 
plaignoit que l'Oracle de Delphes étoit 
toujours conforme aux intéréts de Phi- 
lippe , & ne difoit que ce qu'on vouloit 
qu'il àh. Cléomene (p) , Roi de Lacé- 
démone , corrompit encore la Pythie j 
Alexandre le Grand gagna les Prétres 
de Jupiter Ammon, dont il vouloit étre 
le filsfio). Augufte, amoureux de Li- 
vie, qu'il enleva encore enceinte à fon 
mari (ii), fit approuver par l'Oracle 
cette aftion ccrange. 

Les Pays montagneux & par confé- 
qxient pleins d'antres & de cavernes , 
étoient les plus abondans en Oracles; 
telle étoit la Béotie. D'ailleurs les Béo- 
tiens étoient Ics plus fottcs gens da 
monde. C'étoit un bon pays pour les 

(9) Hcrodot. 1. j. ou Tcrpfichsra Se L 6. ou 

Erato, 
{io) Ouint. Curt. 
Cu) Tac. An. I. i. 
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Oracles, parce que les exhalaifons divi- 
nes reiident les cavernes nécefTairés - 
outre que d'elles - mèmes dles infpirent 
je ne fgai quelle horreur qui n'eft point 
inutile à la fuperftition., Les Prétres, 
pour leur commodité , detnandoient des 
antres j voilà pourquoi on ne voyoit 
pas beaucoup d'Óracles dans les pays 
plats, & fi on vouloit y ,en établir, oa 
creufoit la terre. 

QuAND la Pythie montoit far le tré- 
picd , c'étoit dans le fanftuaire , lieu 
obfcur & ignorò de ccux qui venoient 
confulter l'Oracle. Dans ce fanéhiaire 
ténébreux étoient cachées les machines 
des Prétres , & ils y entroient par des 
Conduits fouterrains. Rufin (ii) nous 
décrit le Tempie de Sérapis tout tem- 
pli de chcmins cachés. Théodoret die 
(r ?) que Théophile , Evéque d'Alexan- 
drie, fit voir aux habitans de certe vil- 
le les ftatues creufes dans lefquelles les 
Prétres entioient par des ifTues fecrertes, 
pour y rendre les Oracles. Lorfque le 
Tempie d'Efculape à Egès en Cilicie, 
fut abarru par ordre de Conftantin, on 
cn chaflTa , dit un Pere, (14) non paj 

' (ti) Vie de Rufin. 
(n) Hift, Ecdrfiaft. 
(14) Eiifcb. in Vit. Conft. 

K 5 
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un Di€u ni un Démon, mais le fourbe 
qui avoit fi long-temps impofé à la cié- 
dulité du peuple. On (qui les artifices 
donc ufoiont les Prétres payen.s ; & le 
monde étonné vit à découverc la fìftion 
odieufe qui rabufoit depuis pluTìeurs fiè- 
cle«. L'Ecriture Sainte nou<; apprcnd 
elle-méme fif) comment Daniel décou- 
vrit l'impolture des Prétres de Belus. 
Cetre hiftoire eft dccifive entre le» 
Chrétiens. 

Les Prétres marquoient , à leurgré, 
de certains joiirs où il n'étoit pas per- 
mis de conliilter l'OracIe : cela avoit un 
air myftérieiii' j mais ils en tiroient cetre 
ntilité qu'ils pouvoient voiis renvoyer 
fous ce prérexte , afin d'avoir le tomps 
de prendre leurs mefurcs , & de fiire 
leurs préparatifs. Ils avoicnt encore tm 
lecret ponr prendre du temps quand il 
fcur eii falloit: avant qiie de confiilter 
rOi-acle, il falloit facrifieri & fi les cn- 
traille"! des viftimes n'étoient pas heureu- 
jes , c'étoit un figne que le Dieu ne vou- 
loit pas encore répondre: or c'étoit eux 
qui jiigeoient ces entnilles. 
■ Un des raeilleurs artifices' des Prétres 
c'étoient les myfteres Ics cérémoniej 
lecrettes d'un Dieu. Ils érablircnt cer- 
(ij) Danid c. 14, 
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tains myfteres qui exi^eoient un fecret 
inviolable dès qu'on y étoit initié. piu, 
tarque (i<S) obferve qu'il n'v avoit per* 
fonne à Delphes , ni dans les enviroiis^ 
qui ne flit initié: ainfi toiit étoit dans 
la dépendance des Prétrts.-, & fi quel- 
qu'un eiit ofé étre indifcrec , on lui au- 
roit fait des affaires dont il ne fc feroit 
jamais tire. Les habirans de Delphet 
ne vivant que du produic de l'Oracle, 
étoient ohligcs de garder le fecret aux 
Prétres fur leurs friponnerics. Ceux 
«ju'on initioit aux myfteres ctoient obli- 
ccs de fàire aux Prétres une confefTìon 
de tout ce qu'il y avoit de cache dans 
leur vie : c'ecoit enfuite ì ces pauvres 
initiés à prier les Prétres de leur garder 
le fecret. On cprouvoit Ics gens avant 
de les admeltrc, & l'on rejettoit les E- 
picuriens , parce qu'ils fnifoient profes- 
fion de fe moquer des Oracles: dans li 
fuite les Chrétiens furent ajoutés aux 
Epicuriens. 

On rcndoit les Oracles fur des Billets 
oachetés. Il felloit qu'on les laifsàt fur 
l'autel -, après quoi on fermoit le tem- 
pie. Mais les Prétres fgavoient par quel 
endroit y rentrcr, fans qu'on s'en apper- 
9UC , &: décachetoient le billct avcc 

ili) le Dialog. 

K 4 
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Bdieirc : d*un autre coté , ils s'intri- 
guoient pour fgavoir ce qui amenoit les 
gens à rOracle. Pour l'orclmaire c'é- 
toicnt des pcrfonnes de condition qui 
avoienr .-juelquc grand dcflein , ou qiicl- 
que naffion qui n'ctoit poinc inconnue 
dans le monde. Lcs Prétres avoient tane 
de commerce aveceux, à l'occafion des 
lacrifices qu'il falloic faijc , des délais 
qu'il falloit obferver , qu'il n'étoit pas 
trop difficile de tirer de leur bouche , 
ou au moins de conjefturer quel étoit 
je fuiet de leur voyatrc. On leur fai- 
ioit recommenccr facrifice fur facrifice, 
.jufqu'a ce qu'on fùc éclairci. Si les 
maitres qui venoient confiiltor l'Oracic 
ne parlnicnt pas , on .faifoit jafer Ics do- 
mcftiaues. Dans une ville ' à Oracles 
tous les habirans éroient Officicrs du' 
tempie , & par confcquent dans les in- 
teréts des Prétres , quMls alloienc aver- 
tir au/Ti-tót. Le faux ProphÓtc 'Alexan- 
dre -qui avoic écabli un Oracle dans la 
i ont, avoic jufques dms Rome des cor- 
rcrpondans , qui lui mandoient les affai- 
Tcs Ics plus fecrcttes de ccux qui alloient 
le confulrer. Par ce moyen , on pou- 
volt repondre, fans avoir befoin de re* 
^•vorr le biilcc , & ce moyen n'étoit 
f ss Uns doutc inconnu aux Prétros 
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de l'ApoUon de Claros , s'il ed vrai qu'il 
fuffifoit de leiir dire le nom de ceux 
qui venoient pour les confulrer. 

La maniere de rendre les òracles par 
dcs fongcs , avoit plus de merveilleux 
qu'aiicune autre , & n'cfoit pas fort 
difficile dans la pratique. -Le plus fà- 
meiix des Oracles de ce genre étoit ce- 
lai de Trophonius dans la- Bcotie. Pau- 
fanias qui avoit cté lui-méme le conful- 
ter , nous en a laifle une defcription fort 
ampie. Avant de defcendre dans l'antre 
de Trophonius , il falloit palTer un cer- 
tain noaibre de jours dans une petite 
chapelle. Pendant ce tcmps , on re- 
cevoic des expiations de toutes fnrtes. 
L'on fé lavoit Ibuvent dans le flcuve 
Hircinas , on fàifoit quantité de facrifì- 
ces, & il falloit confuker les entrailles 
de toutes les viftimes, pour voir fi Tro- 
phonius trouvoit bon qu'on defcendit 
dans fon antre. Si elles étoient fàvora- 
bles , on vous mcnoit la nuit au fleuve 
Hircinas: là, doux jeunes Enfaas , de 
douze à treizc ans , vous frotoient le 
corps d'huile. On vous conduifoit en- 
fuite à la fource de ce flcuve, & l'on 
vous y faifoit boire de deux fortes d'eau: 
celle de Léthé , qui eifa^oit de vo?re 
mémoire toutes les penfécs prophanes, 
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& celle de Mnémofine, qui vons fàifoi't 
entcndre ?c retenir rout ce que vous de- 
vioz voir dans l'antrc facré. Après plu- 
rs autres cérémonies on vous defcen- 
doit dans le trou de Troplionius , qui 
étoit fort étroit. De là on pafloit d:ins 
une perite caverne dont le pafTage n'é- 
toit pas plus large. Pour y entrer , il 
falbit fe coucher à terre , & prendre 
dans chaquc main une certaine compofi- 
tion de miei, pafler fcs pieds dans l'ou- 
verture de la petite caverne , & auffi- 
tót on fe fentoit emporté dedans avec 
force & vìtefTe. C'ert là que l'avenir 
fe déclaroit, mais non pàs à tous de la 
méme maniere: les uns voyoient, les au- 
tres entendoient. On fortoit de l'antre 
couché par terre , comme on y ctoit 
entré, les pieds les premiers. Auffirót 
on vous mettoit dans la chaife de Mné- 
mofine, où l'on vous dcmandoit ce que 
vous aviez vu, ou entcndu. Enfin l'on 
vous reconduifoit dans la chapclle enco- 
re, tout étourdi (17). 

Les Prètres, comme onvoit, avoient 
tout le temps d'examiner fi l'on étoit 
propre à étre cnvoyé dans l'antre -, car 
Trophonius choififlbit fes gens, 6c ne 

(17) Pa'ifanìas in Arcadicis. I. 8. Lncicn in 
Dialogij. 
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recevoic pas tout le monde. Cotnbicn 
d'ailleurs toiites ces ablutinns, ces ex- 
piations , ces voyagcs nofturnes , ces 
pafTages daiis des cavernes étroites 8c 
obfcures , remplifloient-ib i'efpric de 
fiiperftition & de fraycur ? Combien de 
machines pouvoit-on fairé jouer dans 
les ténebres ? On vous cmpliflbic le» 
malns de compofition de mici, qu'il ne 
falloit pas làclier j & ainfi vous ne pou- 
viez vous- apperccvoir qui vous tiroit 
^ar les pieds. Ces cavernes étment fans 
doute pleines de parfums & d'oaeurs qui 
troiibloient le cerveau. Ces eaux de 
Léthé & de Mnémofine pouvoient étro 
aufTì préparécs pour le mème effet. 

Il y avoir de ces Oracles où il falloit 
fé préparer par des jcunes qtii afFoiblis- 
foient le cer\'eau : on vous faifoit dormir 
dans le Tempie Tur des peaux de vifti- 
mes qui pouvoient bicn étre apprétées de 
facon à faire réver. 

XJn des plus grands fccrets des Ora- 
cles, 8c une marque evidente de la four- 
berie des Prètres, eft l'ambiguité & le 
doublé fcns de Icurs réponfcs. La ré- 
ponfe du Dicu Scrapis pour Alexandre 
qui étoit tombe malade à Babylone (l8), 
celle de l'Oracle de la ville .d'Hcliopo- 

(18) Q. Curt. in Vit. Alex. 
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lis pour Trajan fi 9), celle d'Apollon à 
Delphes pour Créftis qui avoit projctté 
d'artaqucr Cyiiis (io, & celle qu'il ren- 
dit enfuite aux Athéniens (ir) lorfque 
Xercès fondit fur la Grece, font de cer- 
te nature. Le Dieu pruderie fé garda 
bien de rcndrc fa réponfe clairc; il laifla 
à révénemcnt d'inftruire , content de 
s*écre fauvc lui-méme de l'embarras de 
la confultation. Ciccron difoit de lui 
(Z2Ì qii'il trouvoit toujoursune rcflource 
infóillible dans Ics détours amphibologi- 

3ues de fa parole. Pourquoi les Prétres 
e Delphes rendoient - ils les Oracles par 
de méchans vers ? C'eft qu'ils les rai- 
foicnt comme ils pouvoient : fouvent mé- 
me péchoient - ils coiitre la mefure. Auflì 
les Epicuriens , Philofophes raillcurs , 
trouvoient fort mnuvais qu'ApoUon, le 
Dieu de la Poéfie , fiit infinimcnt au 
de/Tous d'Homere, qui n'avoit étéqu'un 
fimple morrei , infpiré par Apolion mè' 
me. Ces plaifanteries obligercnt les 
Prétres ù renoncer aux vers , & à ne 
plus répondre qu'en profe. 

(19) Snetonc Vita Tmp. 
{10^ Xenophon in Cvropcdià 1. 6. 8c 7, 
(li) Hcrodote I. 7 & S. 
• 'jl) De Divinaiionc. 
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A R T I C L E Xf. 

D'oh ejl vmue la croyance que hs Cbré- 
titttS ont des Dimofts. 

I jEs Anciens vouìoifent qu'il y eùt des 
créatures enn e l'homme •& la brute : 
c'étoit le fentiment d'Héfiode a), de 
Plutarque (i), d'ApoUonius Rhodien 
fj), de Paufanias , d'Apulée (4) & de 
phifieurs autres. Ces Auteurs ont fup- 
pofé qu'il y en avoit de quatte efpeces: 
les Gnomes ou Pygmces, tels quc ceux 
des Romans -, les Nymphes , comtne 
Egèrie dans l'hiftoire de Nutna-, les Py- 
raniftcs ou Vulcains , gréles fs? hnguets 
camme flammei , en forane deCquelles ils 
apparoifTent le long des cherains , &c ; 
les Faunes, Sylvain» &c. mcmbrus 8c 
d'une force ex'traordinaire , qu'ils difent 
habiter les forèts , les montagnes & les 
lieux inacceflìbles. 
PouR le Lare familier, les Lémures', 

(lì InThcogonii 

(1) Plutarch. Traft. de Orac 

(3) 1. 4- d« Argon. . 

(4) Scriverius , in Vita Apulei- 
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ce n'étoit autre chofe, dit Apulée (f), 
que rame raifonnable, délivrée de ce 
corps mortel & caduc. Celle-là alloit 
pacifiquement réfider au logis des Tuc- 
cefleursj mais les ames méchantes qui 
font piinies après letir féparation d'a- 
vec le corps, & qui font errantes & 
vagabondes, fins pouvoir trouver aucu- 
ne demeure tranquille , font appellées 
Larves , au lieu de Lémures , ce qui 
veut dire illu/ton effroyable^ parce qu'el- 
les cpouvantoicnt les hommes par des 
fbea:rcs & des phantómcs. Que fi l'on 
doutoit laqucUe de ces deux condi- 
tions les ames avoìent obtcniie dans 
1 autre vie, ne fgachant fi on devoit 
les appeller Larves ou Lémures, on 
leur donnoit par honneur le nom de 
Manes. 

Les Génics n'étoicnt autre chofé que 
les Anges-Gardiens. Les Egyptiens cn 
admettoient de quatre fortes. Non 
feulement les Ancicns vouloient qu'il j 
eùt des créaturcs qui fiffent un milieu 
cntre l'homme & la brute ; mais ils 
croyoient qu'il y avoit encore entre 
Ihomme & Dicu des Efpcces moyen- 
nes qu'ils appelloient Démons. Ils les 
croyoient cn partie bòns, & ai panie 

(s) Ibid. 
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niéchans. Ils difoient que les bons 
écoicnc les Miniftres 8c les MefTagers 
de Dieu, qu'ils demcuroient en fa pré- 
fence. Poiir Ics méchans , il5 difoient 
qu'ils erroient incelTarament dans le 
monde fubliinaire, & qu'ils ctoìent enne- 
mis dcs hommes. Ils appélloient leur 
chef Arimnn , qui fignifie " entumi des 
hommes. Ils en adméttoient Gx (brtes. 

1°. Les Igncs qui habftent la hau- 
te région de l'^ir, au deflus de laquclle 
ils ne peuvcnt s'élever, en étant chafTés 
pai- les Intelligences qui réfident autour 
de la Lune. 

z°. Les Aèriens, qui font dans l'air 
inférieiu", dans lequel nous vivons. 

5°. Les Terreftres, qui habitent la 
terre. 

4**. Les Aquatiqueis , qui demeurent 
dans l'eau. 

f °. Lf-s Soutcrrains. 

6°. Les Tcnébreux , qui fùyent la 
lumiere & ne fe rendent que très-rare- 
menc vifibles. 

QuoiQu'iLs foient tous ennerais de 
Dieu he des hommes , les uns font 
plus méchans que les autres. Les der- 
nieres efpeces particuliérement font très- 
pcmicieufes, & ne trorapent pas feule- 
ment les hommes par des phantómes Se 
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des illufions, mais s'attachent encore im- 
médiatement àeux : ceux de l'eau c;iu(cnt 
des naufragesj ceux qui font fous terre, 
& ceux qui fuyent la lumiere, entrent 
dans le corps des hommes, & caufent 
Ics épilepfies, les phrénéfies, &c. Les 
Terreftres & les ifVériens les précipi- 
tent dans des paflìons illcgitimes, & les 
trompent par adrefle. Ils agiflent , die 
Pftellus ((J),en ébranlant notre imagina- 
tion, & en y tracant certains objets, 
fans Trapper notre vue, ni ébranler nos 
oreilles. Ils font de leur corps tour 
ce qu'il leur plait, & lui font pren- 
dre la figure qu'ils veulent. Les Sou- 
terrains font parler ceux qu'ils obfc- 
dent, & fe fervent de leur bouche pour 
prononccr Icurs oracles : enfin le der- 
nier rang des Etres étemels contient Ics 
ames. 

PRESQtJE tout ce qu'on a de la 
Thcologie Chaldéenne , fe réduit à 
trois cens vers , qui renferment des 
Oracles , que quelqucs Grecs avoient 
traduits du Chaldéen. Pflellus cn a 

expli- 

(6) Il pourroit bien y avoir ici une faute. Pcur- 
ftrc font- il lire Pfcllus. Alors confultez An. Corn- 
arne, 1. j.?. LcoAIlatius, Diffcrt dcPfdlis. Gcf- 
ncr, in Biblioth. 
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expliqué quelques-unS , & nous a laiffó 
deux Abrégés aflez obfcurs de cettc 
Théologie (7)- 

On peut voir, par ce détail de la 
Théologie Chaldéenne , que leurs pen- 
fées touchant les bons &, les mauvais 
Anges, n'étoit pas fort éloigriéc de celle 
des Hébeux , qui à l'cgard des bons 
compofoient auflì divers Ordres: com- 
me les Chaldéens , ils donnoient des 
Royaumes 5c certaine ctendue de terre 
à gouverner à tels ou tels Anges, ainfi 
qu'il paroìt par le Prophéte Daniel (8). 
Ils pla^oient comme eux les Puiflances 
malfàifantes dans l'air v & Ics nommoient 
Princes de ce monde, c'eft-à-dire , du 
monde fublunaire , les Princes des téne- 
bres , ou de cette étendue de terre que 
nous habitons, laquelle, à notre égard, 
n'eft point lumineufe. 

Les Hébreux mettent cncore le fé- 
jour de la Divinile au defTus des Etoiles 
fìxes , & repréfentent Dieu , habitant 
dans une lumiere inaccelTìble , & envi- 
ronné de Miniflres qu'ils appellent , com- 
me les Chaldéens , Anges de lumiere- 
Ils reconnoiflent trois lieux ou troi» 
mondes , & divifent l'Univers en Ter- 

(7) V. Hift. Jc li Plùl. par Thom. Stanley. 

(8) Dan. c. X. v. 13. c. XII. v. i. 

L 
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reftre, en Ethéricn & tn Empyrée. 

Les Juifs reconnoinent divers Ordres 
de mauvais An^es , & Icur attribuent la 
caufc de pluèeurs maladies extraordi- 
miresj ce qui parole par le grand norfl- 
bre de Dcmoniaques dont il efl: parlé 
dans les Evangéliftes, qui s'accordent en 
beaucoup d'autrcs chofes avec la doc- 
trine des Chaldéens. Les Ifraélites a- 
voient pcu de foin de s'inftruirc de leur 
loi avanc la captivité de Babylone, 8c 
ils ne la lifoient pas publiqueraent corn- 
ine Dieu le leur avoit ordonné : c'eft 
ce qu'on recucillc de leurs fréquontes 
rechutes dans l'Idolatrie , 8c furtout dans 
l'hiftoirc de la Loi cgarce 8c retrouvce. 
Dans la captivité .ils n'eurent pas plus 
de foin de s'en inftmire, puifqu'à leur 
mour , ils ignoroienc plufieurs de fes 
commandemens , comme on peut le 
voir dans Néhcmie (9). Ils prirent fa- 
cilemenc parmi les Chaldéens les fenti- 
mens de ces peuples touchant les Anges 
bons & mauvais. En vain pour donner 
plus d'antiquité à cetre croyance des 
Juift , on cite le Livre de Job , où il 
«ft parlé de Sathan (10), qui ne peut fi- 
gnifier qu'un mauvais Démon : il ^Q. 

(9) Nclicaiie c. Vili. v. 4. 
(i«) Job C|' I. & rcliq. 
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conftant que ce Roman n'a étc écrit o,.l 
pendant la captivité , & pour exho?ter 
Ics Jmfs à la paticnce. Il eft vrai onl 
par la letture de l'ancien TcrtamentX 
Juifs ainoient pu fé perluadór de rexis- 
tence des bons Anges du miniftere 
defquek Dieu fc fert pour gouverner V 
genre huniain: oui, fi l'on prouve quI 
ce Livrc a toujours été ^le racme : 
li y a beaucoup d'apparence nue c'cft 
Esdras qui, ayant appris ces cliofes des 
Chaldeens, Ics a mtroduites dans l'his- 
toire des Juifs , qu'il recompofa à fa 
maniere (ir). D'ailleurs quand méme 
on fuppofermt que l'Ecriture des Jnìfi 
a par ò des Anges avant la captivité de 
Babylone, on ne peut nicr que les Ifraé- 
ites ajouterent beaucoup de chofes à 
leursanciens fentimens pendant qu'ils fu- 
rent en Chaldée. i ^ 'u 

Les Juifs avouent eiix-mémes, dans 
le Talmud , que le nom d'Ange n'a été 
en iiTage parmi eux , qu'après le retour 
de Babylone j & c'eft pour cela , fans 
doute, que les Saducéens n'ont pas Vou- 
lu ajouter foi à tout ce qui eft rappoité 
dans l'Ecnture touchant les Anges 
bien convaincus que les Dofteurs fuifì 
qui en ont fa;t le recueU , y avoient 
(n) Vid.EfdM.4.c.4. 
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ajouté du leur fur cet objet. 

Il eft aifé de pfouver que les Philo- 
fophes Grecs qui ont voyagé dans l'O- 
rient , rapporterent de chez les Chal- 
déens cetre opinion des Démons. C'eft 
principalemcnt Platon qui a répandu 
dans k Grece la doftrine des Démons, 
qu'il avoit tirée des Poémes d'Homere 
& d'Héfiode. Ce Philofophe veiit que 
les Démons foient d'une nature moyen- 
ne entre les Dieux & les Hommcsi que 
ce foient des Génies Aériens , deftinés 
à faire le commerce des Dieux & de 
nous j que quoiqu'ils foient très-pro- 
ches, nous ne pouvons les voir j qu'ils 
pénetrent dans toutes nos penfces j qu'ils 
ont de l'amour pour. les bons , & de la 
baine pour les móchans. Or jamais 
Philofophie ne fut plus à la mode que 
celle de Platon parmi les Chrétiens. 
Pendant les premiers fiècles de l'Eglife 
on prit fcs ouvrajges pour des Cora- 
iticntaires del'Ecriture: & comme il y 
ctoit fouvcnt queftion des Démons, leur 
croyance fe répandit aifément dans la 
Religion Chréticnne. 

Les Tuifs & Ics Payens qui entrerent 
dans le Chriftianifmevfurtout ceux qui 
fortoient des Ecoles des Pythagoriciens 
& de celles de Platon , ne furent pas 
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guéris pour cela de leur opinion par 
rapport aux apparitions des Démons , 
qu'ils prétendoicnt chafler par des Exor- 
cifmes. De là vint encore " ce que l'on 
crut des Sorciers , qui, en vertu d'uà 
pade qu'ils forment avec le Diable , 
font tout ce qu'il leur plait. Ce pafte 
ne tire fon origine que des Philofophes 
fuperftitieux & menteurs , qui avoient 
pris leurs fentiraens de Pythagore Se 
d'Empedocle, dont les Ecnts font rem- 
plis d'évocations des morts , & d'ap- 
paritions. 

Les Sabéens, nom qui appartieni aux 
anciens Orientaux idolàtres, étoient ex- 
trèmement entétés des Elprits & des 
Démons , ainfi que des prodiges faìts 
par leur moyen (12) : plufieurs Grecs 
(■15) difent la mèmc chofe des Chal' 
déens. Certe opinion pafla de ces peu- 
ples aux Perfans , qui en ont été aufli 
très-infàtués. Elle s'établit en Grece 
au temps de Xercès j & ménie avanc 
lui Héfiode & Thalès en avoient cu 
quelque idée. Les Pychagoriciens & Ics 
Platoniciens foutinrcnt aufli ces fcnti- 
mens , qui dans la fuite fe répandirent 
dans rOrient & l'Occident. De làen- 

(ii) Ecchcllenfis dans fon Eutychm vìndieatHi^ 
(13) Vid. Biblioth. Patr. 
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fin nàquit rcntétcment qu'on eut pour 
la Magie , & qui n'ell pas encore to- 
talement ctcint. 

La croyance aux Anges - Gardiens 
vicnt encore du Pacanifme. Platon en- 
feigne que chaquc ìhomme a fon Genie 
particulier (14). Ménandie (ij-) afTure la 
méme chofe, & ajoute que comme il j 
a des hommes qui fouhaitent des Gé« 
nies d'une telle efpece, il y a de méme 
des Gcnies qui defirent de certains hom- 
mes. Cette forte de Génies étoit prin- 
cipalement appellée Démons. Quelques- 
uns ont prctendu que le bonheur d'un 
homme dépendoit de fon Gónie tuté- 
Jaire. On étoit hcureux lorfque fon 
Génie avoit un grand pouvoir, & mal- 
lieureux lorfqu'il étoit foible , & qu'il 
ne pouvoit tenir téte aux aurres Gé- 
nies i car chacun d'eux cravailloit de 
toutes fes forces pour l'intérét de fon 
client. Comme chaquc homme , les 
Peuples & les Villes avoicnt auflì leurs 
Gcnies , les Saints leur ont fucccdc. 

Les Juifs ont encore pris des Chal- 
déens 8c des Philofophes Grecs l'opi- 
nion des Anges- Gardiens,. que les pre- 
miers Chrétièns ont embraffée. Emp^. 

(14) In Phxdon, 

(i)) Apuli £piph. histr. a. 



DES DBUX TeSTAMENS. I6y 

docle (i6) en donnoit dcux à chaquo 
homme; l'un bon, l'aiitre mauvais, con- 
formcment à la croyance de l'aneienn^ 
Eglife (17). 

Les Turcs reconnoifltfnt auflì des 
Anges- Gardiens } mais en bien pluj 
grand nombre que les Chrétiens : car ils 
difent que Dieu a donné foixante-dix 
Anges pour garder chaque Mufulman 
(18) j Se il ne leur arrive rien qui ne 
leur foit attribué. Ces Anges ont cha- 
cun leur office: l'un garde un membre, 
cclui - ci un autrc > l'un fere dans telle 
affaire, cclui -là dans telle autre. Sur 
tous ces Anges , il y en a deux princi- 
paux , continuellement aflìs à la droite 
& à la gauche de l'homme qu'ils gar« 
dcnt : l'un écrit fes bonnes aftions , Tau- 
tie fes mauvaifes. 

On trouve la chutc des Anges dans 
les vers d'un Ancien (19), qui dit que 
les Démons font tombcs de l'air dans 
la mer, 8c qu'ils font punis de leurs cri- 
jncs. Plutarque, qui rapporto ces vers, 

(16) Abr. de la Vie des Anc. Philofoph. Diog. 
Lacrcc. in Vit. Empcd. 

(17) Vid. fon Pjrmandrc. 

(16) Comment. Air l'AJcoran HcrbcL Biblioth. 

Orient. 
(19) Empedocle. 
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die que les Démons ont étc chaiTós du 
Ciel. Plotin & Chalcidius, & pluficurs 
autres ont enfeigné la mèrae chofe ; & 
l'on en volt un lype dans la fable des. 
Gcans : ies Juifs ont encore pris cela 
des Chaldcens. 

L'EcRiTUUE parie des Anges coni- j 
me d'autant d'Etres vifibles (20) & cor- 
porels, qui apportoient aux hommes les 
ordres de Dieu. Ils étoient armés d'é- 

{)ée flambloyante (il), & pailoient le 
angage de ceux à qui ils s'adreflbient ; ils 
fàifoient cnfin tout ce qui convient à 
des corps. Le i8«. Chapitre de la Gé- 
nèfe , fans rapporter tous les autres , eft 
fort clair. Il y eft dit que trois pcrfon- 
nes apparurcnt dans la .plaine de Mam- 
bré à Abraham , qu'il Icur fit laver les 
picds , qu'il leur préfenca du vcau & du 

fjàteau , & qu'ils en mangerent. Or 
es meilleurs Comraentateurs difent que 
c'étoient trois Anges. Les premicrs 
Peres , trompés par ces pafTages , ont 
cru les Anges corporels, & l'Èglife en 
corps les a décidés tels (iz). Origene, 

(la) V. Ics Aponritions faites ì Abraham, à Ja- 
cob, &c. "&:c. , 
•• (ai) V. l'cxpiilfion d'Adam & d'Eve du Paradis ' 
tcrreftrc. 

(li) z. Conc. de Nicdc , en 788. 
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Caflien , S. Juftin & S. Auguftin ont 
été de ce feriti ment. 

Les Peres ayanc cru les Anges cor- 
porcls, leur onc donne dcs paflìons. Oa 
a fuppofc qucxces Etres devenoient a- 
moureux des fiUes des hommes , ou qu'ils 
écoient màles & femelles. . De là la 
naiflance des Géans , felon quelques- 
uns , & celle des Démons , felon quel- 
ques aiitres. Un Auteiir Eccléfiaftique 
(2.3) a foiitenu qu'ils avoient appris aux 
hommes à fe farder. 

Les Siamois, ainfi que la plupart des 
Inditns (Z4) , difent que les Anges font 
des Etres corporels, qui veillent inces- 
fàmment à la confervation des hommes; 
qu'ils font de différent fexe, qu'ils font 
dcs enfans &c-. 

Farce que Dieu eft infinimcnt éle- 
vc au defTus des hommes , Ics Anciens 
croyoient qu'il devoit y avoir entre lui 
fic nous des cfpeces moyennes, qui fìs- 
fent la communication de dcux extrcmi- 
tés fi éloignées , & par le moyen des- 
quelles l'aftion de Dieu pafsàt jufqu'à 
nous. Ce fentiment eft faux , puifque 

(i^) Tcrtullicn. 

(Z4) Voyag. du P. Tachard. L'Abbé de CLoi- 
fy. Sic. Herbcl. Biblioth. Orienr. 
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fi l'aétion de Dicu peut une fois tra- 
verfer l'efpace infini qui eft entre Dieu 
Se les Dcmons , elle peut de mème aller 
jufqu'aux hommes , qui n'en font éloi- 
gnés que de quelques dcgrés ; lefquels 
n'ont aucune proportion avec le pre- 
mier cloignement ; car , comme toutcs 
les Créatures font infinimcnt imparfaites 
à l'égard de Dieu , parce qu'elies font 
toutes infinimcnt éloignées de lui , les 
différences de perfeftion difparoiflent en- 
tr'ellcs, dès qu'on Ics compare à Dieu. 
Ce qui les élcve au dciTus des autres, 
ne les approche pourtant pas de lui. Il 
n'eft donc pas befoin de Démons ou 
d'Anges pour fiiire pafler fon aftion jus- 
qu'aux hommes , ni pour mcttre entre 
lui & eux quelquc chòfe qui nous ap- 
proche plus de fa perfonne , dont rien 
ne peut nous appiocher. 

Les hommes fe plaifent à raifonner 
beaucoup fur ce qu'ils connoifTent le 
moins. On ne connoit joint la nature 
des Anees} on ne peut fcavoir que par 
la Révelation leur création & leur exis- 
tence. Cependant il y a peu de fujets 
fur lefquels les Ancicns & les Modernes 
ayent tant raifonné. Ali dcfiiut de la 
Révélation ons'a'^puye d'un vifionnaire 
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(ff ), qui fubtilifc à pertc de vue fur U 
hiérarchie des Anges , & ce ramafll» 
d'abfurdités fuffit pour difoilper la té- 
mérité dcs Modernes , & les encoura- 
ger à trailer cetre matiere avec autant 
de hardiefle, que fi on -avnit fait fon 
coiirs de Thóologie dans le iParadis. 

Ir. faut dono avoucr que tout ce 
qu'on dit des Anges Se 4es Dcmons eft 
abfblument fiiux , qu'on ne peut pro- 
duire aucune preuve rtrtnine de leur 
exiftcnce , de leur nature , ni de leur 
empiói i que tout ce qui vient des 
Chrctiens fur cet objet , eft pris des 
Juifs, qui l'ont pris dcs Chaldéens. II 
eft vrai qu'il n'eft pas impofTible qu'il 
puilìe y avoir dans les airs , ou dans 
différcns lieux de la nature, des Etres 
qui foient d'une nature plus fubtile qu« 
la notre, & fi petits qu'ils foient invi fi. 
bles à des yeux grofilers: car qui peut 
Hmiter la puifTance de Dieu ? Mais eli- 
ce à dire , pour cela, qu'il faille rece- 
voir comme des vérités inconteftables 
tout ce^ qu'on dit de ces Efprits ccles- 
tes ? Où en eft la preuve ? Un Philo- 
fophe ne fcauroix embrafler une opi- 
nion , fans aucune raifon évidente, 5c 
(iS) Le faux Denis l'Aréopagitc. 
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feulement parce qu'elle eft pofllble , 8c 
qu'elle n'implique point contradiftion. 
Àinfi noiis devons rejetter tout ce qu'on 
a avance fur les Anges , jufqu'à ce qiie 
nous foyons mieux inftruits , 8c qu'on 
nous ait adminiftré des preuves certai- 
nes. Or il n'y a pas d'apparence que 
cela arrive fi-tòt. 



FIN. 
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